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PREFACE 

My first idea in writing the Scenes of Familiar Lift 
was to supply teachers of the French language with 
simple yet varied material for conversation classes. 
Second thoughts, however, prompted me to adapt th^ 
Scenes for pupils as well as for teachers. With this 

)' view I have arranged them progressively, and I havf 

tried, in the earlier Scenes, to suit the action to the 

^ words and to use over and over again the same ex- 

r^ pressions so that they might be more readily im- 

^ pressed on the youthful memory. 

Many of the Scenes could be further enlarged, but 
I deemed it advisable to leave scope to the teacher 
who might also make the older pupils develop the 
dialogue and thus add to their vocabulary and exer- 
cise their imagination. For instance, the Scene 
laid in the Jardin des Plantes (the Paris "Zoo") 
could be improved and be made more instructive 
by the introduction of other animals, etc., La Mar- 
chande de Jouets might oflFer an unlimited variety of 
toys to her customers, and Les Petits Espihgles could 
be much more impish than they are. 

I would suggest that, in some cases, pupils should 
put into French the scenic directions which, for this 
and other reasons, I give in English. 

V 



vi PREFACE 

In making the Scenes short and easy to act, re- 
quiring the slightest of dramatic background and the 
minimum of performers, I entertain some hope that 
they may find their way from the school-room into 
the drawing-room and furnish a few minutes' amuse- 
ment where and when longer French plays are im- 
practicable. 

Although I have been a teacher, or rather because 

I have long been a teacher, I often feel sorry for 

young people who are made to struggle with the 

difficulties of a foreign language. If by giving them 

scenes taken from actual famUiar life to learn from, 

instead of the deadly dull grammatical exercise, I 

have sweetened the pupils' task, I shall be gratified 

and proud. 

Lilly F&az£&« 

Cahbbioge. 



PREFACE TO THE AMERICAN 

EDITION 

One of the greatest needs in meeting the present 
conditions in French language instruction is texts 
for conversation. Courses have been and are be- 
ing planned both in grade schools and in colleges 
and universities to give the student a more practical 
training, which may, at the same time, give him a 
more intelligent and sympathetic imderstanding of 
the life and the customs of our ally. This book is 
specially adapted to. these needs, introducing, as it 
does, in simple and interesting dialogues in col- 
loquial French, much information on the intimate 
life and manners of the French. The whole at- 
mosphere is thoroughly French. 

With the graded questionnaire the text may 
readily be made the basis of French conversation 
in almost any class. 

The vocabulary omits the simplest words. Those 
with the same spelling and the same meaning in 
French and English are generally omitted. 
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SCENE I 

AU PREMIER DEJEUNER 

Monsieur Gsoxtvel (old gentleman in dressing-gown, 

a silk handkerchief round his head). 
Madame Puiseux {his housekeeper in cap and apron). 

Monsieur Groxtvel. Sept heures vont sonner, 
et le caf^ n'est pas sur la table; c'est trop fort. 
{He rings,) * 

Madame Puiseux. Monsieur a sonne ? 

Monsieur Grouvel. Mais oui, oil est le cafe? 

Madame Puiseux. Je Tapporte k Tinstant; il 
n'est pas encore sept heures. 

Monsieur Grouvel. Voyons, depdchez-vous, 
s'il vous plait. 

Madame Puiseux. J'allais I'apporter quand 
monsieur a sonne et m'a emp^chde de monter le 
dejeuner. 

Monsieur Grouvel. C'est bien. Donnez-moi 
mon journal, s'il vous plait. 

B X 
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Madame Puiseux. Le void, monsieur. (Hands 
him the newspaper and goes out.) 

Monsieur Grouvel (alone). Ma gouvernante 
devient inexacte et raisonneuse. Hm ! Hm ! Deux 
grandes imperfections. Je ne puis pas supporter le 
manque de ponctualit^ ; quant aux caquetages, j'en 
ai horreur ! (The clock strikes seven; on ike seventh 
stroke Madame Puiseux arrives with a tray.) 

Madame Puiseux. Voili, monsieur, le caf^ est 
pr^t. Monsieur mangera-t-il un oeuf ce matin? 

Monsieur Grouvel. Vous savez bien, Madame 
Puiseux, que je ne prends jamais d'ceufs a mon 
premier dejeuner. 

Madame Puiseux, Oui, monsieur, je le savais, 
mais d'ordinaire monsieur ne demande pas son cai6 
cinq minutes a Tavance, et je croyais que monsieur 
allait changer ses habitudes. 

Monsieur Grouvel. Cessez votre babillage, 
Madame Puiseux, je vous prie. Y a-t-il dcs lettres 
pour moi? 

Madame Puiseux. Je vais aller voir s'il y en a 
dans la bolte. 

Monsieur Grouvel (taking some coffee). Hm ! 
Hm ! Ce caf6 est bien faible. Rien ne me rend 
maussade comme le cafe faible. 

Madame Puiseux (with letters). J'apporte le 
courrier de monsieur. (Puis the letters on the table, 
on Monsieur GrouveVs right hand.) Une, deux, trois, 
quatre lettres. (Puts the circulars on a side table.) 
Une, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit circu- 
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laires. Un, deux, trois joumaux. (PtUs the news- 
papers on Monsieur GrouveVs left hand.) 

Monsieur Grouvel. Le caf6 est detestable ce 
matin. 

Madame Puiseux {aside), Comme I'humeur de 
monsieur. {Aloud,) Monsieur veut-il du th^? 

Monsieur Grouvel. Me prenez-vous pour un . 
Anglais? Vous savez parfaitement que je ne bois 
du th6 que lorsque je suis enrlium6. 

Madame Puiseux. C'est justement pourquoi j 'en 
offrais a monsieur; il m'a semble que j'entendais 
monsieur qui etemuait. 

Monsieur Grouvel. Est-ce que je n*6temue pas 
tous les matins avant de prendre mon caf6? 

Madame Puiseux. Qui, monsieur est un ^ternu- 
eur matinal, mais il m'avait sembl6 que ce matin 
les 6terniiments de monsieur ^taient plus violents et 
plus prolonges qu'i Tordinaire. {Monsieur Grouvel 
sneezes,) 

Monsieur Grouvel. Allons, pr6parez-moi du 
th6, mais que Teau soit bien bouillante. 

Madame Puiseux. La bouillotte est sur le 
feu; que monsieur soit sans crainte, le the sera 
excellent. 

Monsieur Grouvel {looking at his letters, and 
taking them up one by one), Une facture, le regxx 
de mon chfeque pour ma cotisation au cercle, une 
demande pour la vente de charite qui doit avoir 
lieu la semaine prochaine, un rendez-vous pour trois 
heures chez mon dentiste, un billet de faire part. 
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Qud courrier int^ressant ! Le facteur aurait pu se 
dispenser de venir aujourd'hui. 

Madame Puiseux (with the tea). Le the est fait ; 
monsieur prendra-t-il son th6 sans lait? 

MoNSiEim Grouvel. Assur6ment. 

Madame Puiseux. Et sans sucre? 

Monsieur Grouvel {pushing his spectacles on his 
forehead). Madame Puiseux, depuis vingt ans que 
vous ^tes a mon service, m'avez-vous jamais vu 
prendre du sucre dans mon th6? 

Madame Puiseux. Non, monsieur, mais depuis 
vingt ans que je suis au service de monsieur, mon- 
sieur ne m'a pas parl^ si ddsagr&iblement, et comme 
monsieur est tout change, cela ne m'aurait pas etonne 
qu'il prenne du sucre dans son the. {Weeps a little.) 

Monsieur Grouvel {aside). Apres tout, Ma- 
dame Puiseux a €ti une excellente gouvemante. 
(Alotid.) Allons! C'est bien, c'est bien, Madame 
Puiseux, je ne suis pas tout a fait dans mon assiette 
aujourd'hui, mais {pours out the tea) le the que vous 
m'avez prepar6 me remettra. 

Madame Puiseux. Cela ne sera rien, monsieur. 
Demain il n'y paraltra plus. Monsieur a-t-il tout ce 
qu'il lui faut? dupain? Qui, il est li. {Takes up the 
bread.) Du beurre? {Looks at the butter and moves 
the butter-dish nearer to M. Grouvel.) Oui, le void. 
Alors je vais laisser dejeuner monsieur et aller faire 
mon march6. {Goes out.) 

Monsieur Grouvel. Cela serait tres desagre- 
able de changer de gouvemante ; Madame Puiseux 
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connait toutes mes habitudes, et elle sait mieux que 
moi si je suis enrhum^ ou non. Ce the est delicieux 
et je me sens tout reconforte. Voyons ce que dit mon 
journal. {He opens the newspaper,) Crime de la 
rue Vivienne — passons, je ne lis jamais, les crimes. 
Un ecrase sur le boulevard des Italiens. Comment 
seulement un ecrase, d'ordinaire il y en a davantage. 
Projet d'imp6t sur les pianos. A la bonne heure, 
voila au moins un projet qui a du sens conunun. Je 
vai3 aller m'occuper de ma toilette pour me rendre 
a la Chambre. Ce projet d'imp6t sur les pianos est 
de la plus haute importance. (Goes out.) 



SCfiNE II 

DANS LA SALLE A MANGER 

Rosalie. 
Pierre. 
Catherinette. 
L£oN. 

Rosalie. Regarde, regarde, Pierre, comme il 
neige. (Points to the window,) 

Pierre {looking out). Tant mieux, j 'adore la 
neige. 

Catherinette. J'adore la neige. (She looks 
out.) 

Leon. Nous allons pouvoir faire des bonshommes 
de neige. 

Catherinette. Faire des bonshommes de neige ? 
(Tltey both make the movements of building up a snow 
man.) 

Rosalie. On ne me permettra pas de sortir, ni a 
Catherinette non plus. 

Catherinette. Je veux faire un bonhonmie de 
neige, moi. 

Rosalie. C'est bien pour les gargons, il faut 
que les filles restent a la maison quand il fait 
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froid. {Rubs her hands and skivers to show how 
cold it is,) 

Pierre. Pres d'un bon feu p^tillant. 

Leon. Ce sont elles qui mettront le couvert. 

Rosalie. Toi, Leon, tu ne penses qu'a man- 
ger. 

Pierre. Qui est-ce qui sait bien mettre un 
couvert? 

. Catherinette. Moi, je sais mettre le couvert ! 

Rosalie. Tu n*en sais rien du tout, Catherinette. 

Pierre. Voyons, mettons le couvert pour ce soir ; 
cela epargnera la peine a notre bonne, et cela nous 
amusera. 

Rosalie. Leon, va chercher une nappe blanche. 

Leon {^th the table-cloth). La void. {Brings a 
dirty table-cloth,) 

Pierre. Non, j*ai dit une nappe blanche, cette 
nappe est sale {throws down the dirty table-cloth)) 
il faut en chercher une autre ; apporte six serviettes 
en m6me temps. 

Catherinette. Void les roAds de serviette: 
{shows napkin rings) celui de papa, celui de maman, 
celui de Rosalie, celui de Pierre, le rond de L6on, et le 
rond de Catherinette ! 

Leon. II n'y a pas de nappe blanche dans 
Tarmoire. 

Rosalie. Alors mettons la nappe sale. 

Pierre. Non, non, j*ai trouve unfc belle nappe 
blanche. Mettons-la {they spread the cloth) comme 
cela ! bien droite, sans plis. 
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Rosalie. £s-tu sot? tu as mis la nappe k 
Tenvers. {They take off the cloth.) 

L£oN. Retournons-la. {They turn it.) 

Rosalie. Tu vas la dechirer, fais attention, 
voila. {Smooths the cloth.) 

Catherinette. Et apres? 

Rosalie. Les assiettes a soupe. 

Pierre. Pla^ons les assiettes a soupe. {Places 
soup plates.) 

Leon. II nous faut des cuillers, des fourchettes, 
des couteaux. {Places spoons, forks, knives.) 

Rosalie {to Catherinette). Ne touche pas aux 
couteaux, tu es trop petite. {Takes knives away from 
Catherinette.) 

Leon. J'ai une faim de loup ! Apportez bien vite 
la soupe. 

Pierre. Attends done que le couvert soit 
dresse. 

Leon. Que manque-t-il? 

Rosalie. Les verres, je vais les poser devant 
chaque assiette. {Places tumblers and wine-glasses 
in front of each plate.) 

Catherinette. Voila du pain. {Brings the bread.) 

Rosalie. Bien! mets-le sur la table. {Puts 
bread on the table.) 

Catherinette. Et la timbale de Catherinette? 

Leon. Elle est k sa place. {Puts silver mug in 
front of Catherinette* s plate.) 

Pierre. Vous avez oubli6 une chose. 

Rosalie. Non, tout y est. 
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Leon. Tout y est excepte la soupe ; apportez-la 
et mangeons. 

Pierre. Je vous dis que vous avez oubli6 une chose. 

All. Laquelle? 

Pierre. Le sel. {PtUs salt-ceUars on the table,) 

All. Ah! c'est vrai, nous avions oublie les 
salieres. 

L£oN. Allons a table, mangeons une bonne soupe 
pour nous r6conforter. (They all sit down and 
pretend to eat their soup.) 

Rosalie. Gourmand ! 

Catherinette, Gourmand ! 

Pierre. Voyons, voyons, ne nous disputons pas ! 

Rosalie. Conmie c'est amusant de dresser le 
convert. 

Leon. Cela serait encore plus amusant, si nous 
avions vraiment de la soupe au lieu de f aire semblant 
de manger. 

Pierre. Notre bonne, Marguerite, va ^tre joli- 
ment contente que nous ayohs fait son ouvrage. 

Cathbrinette. Ah ! s'il pouvait neiger tous les 
jours ! 

Rosalie. B6be ! tu t'en fatiguerais. 

Catherinette. Je ne suis pas un b6be ; je suis 
grande, j*ai trois ans. (Stands on her chair.) 

Pierre (kissing Catherinette). Tu es bien mi- 
gnonne. Veux-tu jouer a la main chaude main- 
tenant? 

AU. Oui, oui, levons-nous de table et jouons a Ir 
main chaude. (They all get up.) 



SCENE III 
DANS LA CHAMBRE A COUCHER 

Madame Vernier. 
Louise, sa petite-fille. 

Louise. Bonne maman, vous m'avez promis de 
me montrer a faire le menage, 

Madame Vernier. Oui, mon enfant. Nous 
allons commencer par le commencement, et tu f eras 
bien tout ce que je te dis, n'est-ce pas? 

Louise. Bien sur, bonne maman. 

Madame Vernier. D'abord ouvre la fenetre 
pour aerer la chambre. 

Louise {opens the window). La fenetre est 
ouverte. 

Madame Vernier. Decouvre le lit, 6te Jes draps, 
ainsi que les couvertures, et mets-les sur des chaises. 

Louise. Les couvertures sont trop lourdes {pulls 
at a blanket), je ne puis les soulever. 

Madame Vernier. La, je vais t'aider ; mettons- 
les bien sur les chaises, fais attention qu'elles ne 
trainent pas a terre. 

Louise {lifting up the blanket so that it should not 
touch the ground). Pourquoi? quel mal y aurait-il a 
ce qu'elles trainent par terre? 

10 
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Madame Vernier. Elles se rempliraient de pous- 
siere. Aliens, dep^chons-nous, secouons les oreillers. 
{They both shake the pillows,) 

Louise. C'est trfes amusant. 

Madame Vernier. Tu trouves amusant de de- 
couvrir le lit et de secouer les oreillers, parce que tu 
ne Tas jamais fait, mais si tu avals h. faire cet ouvrage 
tous les jours comme notre brave bonne, Marguerite, 
tu trouverais cela bien ennuyeux. 

Louise. Oh I c'est beaucoup plus amusant que 
d'apprendre la grammaire. 

Madame Vernier. Tu crois cela? Mais il ne 
s'agit pas de bavarder, nous avons a travailler. 
Cours vite chercher de Teau fraiche pour mettre 
dans la carafe du lavabo. 

Louise. £t dans le pot ^ eau? 

Madame Vernier. Non, le pot a eau est trop 
lourd pour toi ; Marguerite le remplira. 

Louise. La carafe est pleine, bonne maman. 

Madame Vernier. Oui, mais c'est de Peau 
d'hier ; il faut la vider, et aprls avoir bien rince la 
carafe, il faut la remplir d'eau fraiche. 

Louise. Cela ne me serait jamais venu a Tidee 
toute seule. 

Madame Vernier. Tu as bien des choses ^ 
apprendre, mon enfant ! 

LoxnsE. Voila, la carafe est vid6e, rincde et 
pleine d'eau fraiche. 

Madame Vernier. Maintenant refaisons le lit. 

Louise. Par ou commence- t-on? 
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Madame Vernier. On tourne d'abord le matelas. 

Louise (turning the mattress with her grand- 
mother). Oh ! que c'est lourd ! 

Madame Vernier. Battons-le. 

Louise. Avecquoi? 

Madame Vernier. Avec la paume de la main.* 
{They thump the mattress with their palms.) 

Louise. Je sais ce que nous ferons apres. 

Madame Vernier. Eh bien, dis. 

Louise. Nous placerons les draps. 

Madame Vernier. Non, tu te trompes, ma fille ; 
il y a ime couverture de laine ^ poser sur le matelas, 
le premier drap ensuite. {They place the blanket and 
the lower sheet,) 

Louise. Le drap ne fait pas un pli. 

Madame Vernier. C'est bien. II faut toujours 
s'appliquer k faire toutes choses de son mieuz. 

Louise. Maintenant le second drap? 

Madame Vernier. Oui, celui qui est ourl6 ^ jour. 
{Louise passes it,) Les autres couvertures {Louise 
passes the blankets) y tendons-les avec soin. 

Louise. Et le joli dessus en satin rose, le met- 
trons-nous sur le lit ? 

Madame Vernier. Pas encore, ma fille; nous 
allons d'abord recouvrir le lit avec cette toile ecrue. 

Louise. Pourquoi? 

Madame Vernier. Pour qu'aucime poussi^re n'y 
penetre pendant que nous balayerons et epousse- 
terons. Va chercher le balai et le pliuneau, ainsi 
qu'un linge. 
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Louise. Quel plaisir de balayer ! 

Madame Vernier. Surtout n'oublie pas les 
coins. 

Louise. Bonne maman, que faut-il faire des 
bala)aires? 

Madame Vernier. II faut les ramasser avec soin ; 
il y a une pelle et lui petit balai expr^s pour cet usage. 
{Louise gathers up tlte bits into a dust-pan.) 

Madame Vernier. Passe le plumeau sur la com- 
mode. 

Louise. Elle est trop haute pour moi. 

Madame Vernier. Tu n'as qu'k monter sur une 
chaise. {Louise places a newspaper on the seat of the 
chair.) 

Madame Vernier. A la bonne heure. Je vois 
avec plaisir que tu te rappelles ce que je t'ai dit. 

Louise. Oui, grand'maman, vous m'avez tou- 
jours dit de mettre un journal ou un linge sur les 
chaises avant d*y poser les pieds. Comme c'est 
amusant d'6pousseter avec un plumeau ! 

Madame Veri«er. Mais il faut frotter avec un 
linge ensuite pour faire briller les meubles; as-tu 
epousset6 Tarmoire k glace? 

Louise. Non, bonne maman, mais je vais le faire. 
{Passes the feather brush on the wardrobe.) 

Madame Vernier. Bon, enlevons a present le 
dessus de toile 6crue du lit. 

Louise. Et pla^ons le dessus rose! C'est fait. 
{They put the pink bedspread over the bed.) 

Madame Vernier. Tu as bien travaille, ma 
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petite Louisette, et je vais te donner une recom- 
pense. 

Louise. Laquelle? bonne maman, dites vite! 

Madame Vernier. Je te menerai au cirque. 

Louise {kissing her grandmother). Oh! combien 
je me rejouis! mais nous emm^nerons mon frfere 
Paul, n'est-ce pas? 

Madame Vernier. Certainement, mon enfant, 
et bon papa nous accompagnera. 



SCfiNE IV 

HENRI ET YVONNE 

Henri, kn years old. 
Yvonne, nine years old. 

Yvonne {holding her dog by the leash — a toy dog 
may be used for this purpose). Taisez-vous, Azor, 
n'aboyez pas ! 

Henri. Est-ce que votre chien est m6chant? 

Yvonne. Non, il ne mord pas souvent, cela 
depend si les gens lui plaisent ou non. 

Henri. Croyez-vous que je lui plaise? 

Yvonne. Oui, car vous me plaisez a moi, et Azor 
aime generalement ceux que j'aime. 

Henri (coming nearer). Alors je puis me rap- 
procher de vous. 

Yvonne. Venez, mais je n'ai pas le temps de 
causer longuement, mes parents m'attendent. 

Henri. Les miens m'attendent egalement ; dites- 
moi, comment vous appelez-vous ? 

Yvonne. Je m'appelle Yvonne, et vous? 

Henri. Je m'appelle Henri. Voulez-vous que 
je vous conduise chez vos parents ? On dit qu'il y a des 
voleurs sur la route, et vous aurez peut-fetre peur ? 

IS 



SclME IV — Hekri et yvoNNE 
" Btave chien, Azor, brave chien." 
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Yvonne. Moi! je n'ai pas peur des voleurs. 
Azof les mordrait ; et puis j'ai entendu dire a mon 
pfere que dans ce pays-ci tout le monde est bon. 

Henhi. Que fait-il, votre pere? 

Yvonne. II ecrit des livres. 

Henri. Mon pere est professeur, il 6tudie des 
livres; est-ce que votre pere porte des lunettes? 

Yvonne. Oui, et le v6tre? 

Henri. Mon pere en porte toujours. Dites-moi, 
Yvonne, aimez-vous les livres? 

Yvonne. Beaucoup, surtout les livres avec des 
images. 

Henri. Moi, j'aime tons les livres, et quand je 
serai grand, j'ecrirai un ouvrage monumental. 

Yvonne. Qu'est-ce que c'est qu'un ouvrage 
monimiental? 

Henri. C'est une expression de papa, cela veut 
dire un tres grand ouvrage. 

Yvonne. Et sur quel sujet 6crirez-vous? 

Henri. Je voudrais ecrire une histoire du monde 
depuis la creation jusqu'aujourd'hui. 

Yvonne, Cela sera long ! 

Henri. Oui, je pense que cela sera en quatre- 
vingt-six volimies. 

Yvonne. Moi, je regrette de n'avoir pas vecu du 
temps d'Adam. 

Henri. Pourquoi? 

Yvonne. Parce qu'il y aurait eu bien moins 
d'histoire ancienne a apprendre. 

Henri. Vous n'aimez done pas Thistoire? 
c 
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Yvonne. J'aime Thistoire de France, mais je 
trouve les £g)^tiens, les Assyriens, les MMes et les 
Perses des gens fort ennuyeux. 

Henri. Vous m'amusez, Yvonne. Dites-moi, 
voulez-vous etre ma femme? 

Yvonne. Oui, mais a trois conditions. 

Henri. Lesquelles? 

Yvonne. D'abord que papa et maman le 
veuillent bien. 

Henri. Cela c'est juste ; voyons la seconde con- 
dition. 

Yvonne. C'est que mon chien Azor le veuille 
bien. 

Henri. Et comment saurons-nous ce qu'il en 
pense? 

Yvonne. C'est trhs simple. Caresses^le: s'il 
vous mord, cela veut dire non ; s'il ne vous mord 
pas, cela veut dire oui. 

Henri. Allons, essayons (he pats the dog rather 
timidly), brave chien, Azor, brave chien ! 

Yvonne. II a donn6 son consentement, il ne vous 
a pas mordu. 

Henri. Et de deux. Maintenant, quelle est la 
troisifeme condition? 

Yvonne. C'est que vous me promettiez de ne pas 
me forcer k lire les quatre-vingt-six volumes de votre 
histoire du monde. 

Henri. Vous en lirez bien une petite partie? 

Yvonne. Oui, ce qui a rapport k la France, mais 
pas davantago. 
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Henri. C'est convenu. Nous void done mari et 
femme. 

Yvonne. Attendez, pas encore. 

Henri. Comment? 

Yvonne. Vous oubliez la premifere condition. 

Henri. C'est vrai, allons chercher le consente- 
ment de vos parents. 

Yvonne. Oui, venez. II fait un pen sombre, et 
quoique je n'aie pas penr et que j'aie Azor pour me 
defendre, je pr^f^re que vous veniez avec moi. 

Henri. Je viens avec plaisir, donnez-moi la main. 

Yvonne (gives him her hand). La voici, partons ! 
(They run out.) 



SCfiNE V 

LA DINETTE 

LioNTiNE, eight years old. 

AuGUSTE, five years old. 

Madeleine, nurse, 

Madame Charpentier, mother of L^onhne and of 

AUGUSTE. 

Madame Charpentier. Tu Milles, L6ontine. 
Es-tu fatigu6e? 

LfeoNTiNE (yawning), Non, maman, je ne suis pas 
du tout fatigu^e. 

AuGUSTE (yawning). Moi, non plus, maman, je ne 
suis pas du tout fatigu6. 

Madeleine (yawning). Bon, voilk que cela me 
gagne ! 

Madame Charpentier (laughing). Vous vous 
ennuyez done bien, mes enfants? 

LioNTiNE. C'est parce qu'il (deut et que nous ne 
pouvons pa3 sortir. 

AuGUSTE. C'est parce qu'il pleut et . . . 

Ljeontine (pidting her hand on Augusie^s mouth). 
Tais-toi, tu dis toujours comme moi. 

AuGUSTE (peeping). Tu me fais mal, Lfontine, tu 
me fai3 mal a la bouche. (Shows his mouth.) 

Madeleine (to Madame Charpentier). Les jours 

30 
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de pluie, c'est toujours ainsi. Mademoiselle L6on- 
tine et Monsieur Auguste ne font que se disputer. 
Moiy je n'ai pas le temps de les amuser, j'ai tous ces 
bas k raccommoder. {Shows some stockings with 
large holes, and begins to mend them.) 

Madame CHASPENTtER. Madeleine, si vous alliez 
repriser les bas (takes up some of the stockings) k la 
cuisine; je m'occuperai des enfants. {Shows the 
children.) 

Madeleine. Volontiers, madame. Void la son- 
nette. {Puts a handbell on the table.) Si madame a 
besoin de moi, elle n'aura qu'k sonner. Je vais k la 
cuisine. {She goes out.) 

Madame Charpentier. Que diriez-vous, mes 
enfants, si nous faisions la dinette? 

Madeleine {running to kiss her). Je vous em- 
brasserais, maman. 

Auguste {running to kiss his mother). Je vous 
embrasserais, maman. 

Leontine. Maman, pourquoi Auguste dit-il tou- 
jours comme moi? 

Madame Charpentier. C'est parce qu'il est plus 
petit que toi. U faut que tu sois gentille pour ton 
jeune frere, L6ontine. 

Auguste. Maman, et la dinette? 

Madame Charpentier. Eh bien, nous allons 
chercher de quoi la faire ; ouvre Tarmoire {points to 
the cupboard), mon fils. 

Auguste {opens the cupboard). L'amfioire est 
ouverte. 
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Ijeontine (bringing a chair). Void une chaise. 
Puis-je grimper dessus, maman? (Shows the seat of 
the chair.) 

Madame Charpentier. Oui, ma fiUe, mais avant 
de monter, mets ce journal (gives her an old news- 
paper) sur la chaise afin de ne pas la salir. 

AuGUSTE. Puis-je grimper aussi? 

Madame Chakpentier. Non, mon fils, tu es 
trop petit, tu tomberais. Leontine te passera les 
choses, et tu pourras les poser sur la table. (Shows 
the table.) 

AuGUSTE. Faut-il mettre un journal sur la table 
(shows the table) pour ne pas la salir? 

Madame Charpentier. Certainement, mon 
petit chou. Prends ce journal (hands him another 
newspaper) et mets-le sur la table. (He puts it on 
the table.) 

Leontine (standing on the chair). Me voici sur la 
chaise. 

Madame Charpentier. Y a-t-il des biscuits? 

LfioNTiNE. Oui, maman, il y a une grande bolte 
de biscuits. (Shows a tin oj biscuits.) 

Madame Charpentier. Ouvre la boite, Leontine. 

AuGUSTE. Moi, moi, je voudrais ouvrir la bolte. 

LEONTINE. Eh bien ! ouvre-la. (Augt^ste tries to 
open it.) 

LEONTINE. Tu vols bien I Tu ne peux pas I'ou- 
vrir, tu es trop petit ! 

MADAto Charpentier. Passe-moi la bolte, 
Auguste. 
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AuGUSTE. La void, maman. 

Madame Charpentier {opens the box), Prends 
six biscuits, Auguste. 

{Auguste takes out some biscuits, counting,) Un, 
deux, trois, quatre, cinq, six. 

Madame Charpentier. Mets-les sur la table. 

Li^ONTiNE. Maman, maman, Auguste mange im 
des biscuits. 

Madame Charpentier. AUons, laisse ton petit 
frere manger un biscuit, s'il en a envie, et prends en 
un autre. Mais tu vas tomber, L^ontine, fais done 
attention. {Liontine slips down from the chair and 
pretends to have hurt herself. She cries.) 

Auguste. Oil as-tu mal, L6ontine? 

LIONTINE. J'ai mal au menton. {Shows her chin.) 

Auguste {kisses her chin). Pour te guerir, Lion- 
tine. 

Madeleine {coming in with some crockery) , Voici 
de la vaisselle, pour votre dinette. {Shows the 
crockery,) 

Leontine. Merci, Madeleine. Ah, une terrine ! 
Nous y mettrons les biscuits. {Shows the pie-dish 
and the biscuits,) 

Auguste. Deux assiettes : une pour toi, une pour 
moi. {Places the two plates,) 

Madame Charpentier. II faudra relever les 
manches de ta robe, Leontine. {Touches the sleeves 
and the dress,) 

Madeleine {helping Uontine to pull up her sleeves), 
C'est fait. 
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Madame Charpentier. Auguste, je vais te 
mettre ce bonnet de pitissier. (Puts a white paper 
cap on Auguste's head,) 

Auguste. Je suis p^tissier ! Comme c'est amu- 
sant de f aire la dinette ! 

Madame Charpentier {to Madeleine). Allez leur 
chercher des tabliers, s'il vous plait. (Shows her 
own apron,) 

LfeoNTiNE, Maman, donnez-nous des confitures, 
je vous prie. 

Madame Charpentier. Voyons ce qu'il y a de 
confitures dans Tarmoire. (Takes up a pot of jam,) 
Voulez-vous de la confiture de framboises? 

LfeoNTiNE ET Auguste. Oui, maman. 

Madame Charpentier. Apporte-moi une cuiller, 
Auguste; toi, Leontine, donne-moi une soucoupe. 
(Auguste brings the spoon, Liontine brings the 
saucer,) 

Madame Charpentier. Lk; que voulez-vous 
encore? 

LfeoNTiNE. Des raisins de Corinthe. 

Madame Charpentier. Dans quoi les mettras-tu ? 

Leontine (bringing a doWs soup-tureen), Dans la 
soupiere de ma poupee. 

Madeleine (coming back with an apron and a pina- 
fore), Je vais vous attacher votre tablier, Made- 
moiselle Leontine. (Puts on the apron,) 

Auguste (pulling his mother^ s dress) 

Madame Charpentier. Pourquoi me tires-tu la 
robe? 
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AuGUSTE. Maman, est-ce que les p&tissiers, les 
vrais pd,tissiers, portent des tabliers? 

Madame Charpentier, Bien stir. 

AuGUSTE {to Madeleine). Aiors attachez-moi mon 
tablier, Madeleine, s'il vous plait. (Madeleine fastens 
the pinafore.) 

LfioNTiNE. La dinette est pr^te. 

AxjGUSTE. Mangeons. 

L£oNTiNE. Tu as toujonrs faim, toi. 

Madame Charpentier. Soyez gentils, mes en- 
fants. Mais il ne pleut plus. Des que vous aiurez 
fini votre dinette, vous pourrez courir au jardin. 

AuGUSTE ET Leontine. Quel bonheur ! 



SCENE VI 

L'ENTREPRENEUR DE BATIMENTS 

MaItre Jean, entrepreneur. 
Georges, mattre menuisier. 
L^ON, aide menuisier. 
Paul, menuisier en bdtiments, 

MaItre Jean. George, Leon, Paul, ou etes-vous ? 

Georges. Present, maltre Jean. 

L£oN. Present, maitre Jean. 

Paul. Present, maltre Jean. 

MAtXRE Jean. U est Theure de se mettre a Tou- 
vrage ; sonnez la cloche, Leon. 

LfeoN. Je vais sonner, maitre Jean. {He rings.) 

Paul. Quelles sont les reparations a faire? 

MAtxRE Jean. D'abord il faut voir aux portes et 
aux fen^tres, dont plusieurs ont ete brisees hier au 
soir par des volenrs. 

Leon. Des voleurs ! ici ! j'ai peur ! je me sauve. 
{He tries to run away.) 

MaItre Jean {seizes him by his collar). Petit 
poltron, tu resteras ici a travailler. Va vite cher- 
cher tes outils. {lAon fetches his tool-bag, which was 

in a corner. He stUl is trembling.) 

26 
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Paul. Monsieur, je viens d'examiner la fenetre 
du premier etage, et je trouve que les voleurs ont 
scie en deux Tappui du balcon. 

Leon {who was still holding his tool-bag and who 
had listened open-mouthed, drops his bag with a Umd 
noise), Moi, je ne reste pas ici, j'ai trop peur des 
voleurs. {He runs out.) 

Georges. Petit sot! il a peiu: en plein jour ! {To 
Jean,) Le lambiis du salon n'est guere en bon etat. 

MaJtre Jean {touches the wainscot with his foot 
rule), II n'y a pas grand' chose a y faire, il faudra 
reclouer ce bout-ci {shows a part of the wainscot), et 
recoUer ce bout-la {shows the top of the wainscot). 

Georges. Ah! monsieur. 

MaItre Jean. Qu'avez-vous, Georges? 

Georges. J'ai souleve une planche du parquet 
{showing a box full of gold coins), et voilSt ce que j'ai 
trouve. 

MaItre Jean {putting on his spectacles), Un 
coflfret plein d'or? On m'avait bien dit que cette 
maison etait habitee autrefois par im avare ; il aura 
cache son tresor sous les planches du salon. 

Paul. Soulevons les autres planches du parquet 
{they pretend to lift up all the boards), il y en a peut- 
6tre davantage? 

MaItre Jean {examining the floor). Non, il n'y a 
plus rien. {To Georges,) Donnez-moi le cofiFret. 

Georges. Mais, monsieur, il est a moi; les 
tresors appartiennent a ceux qui les trouvent. 

Paul. Pas du tout ; ce tresor nous appartient ^ 
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tous les trois ; partageons-le entre nous. {He begins 
to count the gold coins.) 

MaItre Jean. Vous vous trompez, mes amis. 
Ce tr&or ne vous appartient ni a Tun ni a I'autre ; 
il ne m'appartient pas a moi non plus. Si nous le 
gardions, nous ne vaudrions gu^re mieux que les 
voleurs qui ont brise hier au soir les portes et les 
fen^tres de cette maison. Allons tous les trois porter 
le coffret et Tor chez le commissaire de police. II se 
chargera de le faire parvenir au veritable propri6- 
taire. (Paul and Georges pick up their tool-bags and 
follow Jean, but grumble a little as they follow him.) 



SCENE VII 

SUR LA PLAGE 

Le Baigneur. 

La Bonne. 

Jacques, twelve years old, 

Jean, leigkt years old, 

Zoi^, nine years old, 

L^ONTiNE, seven years old. 

Le Baigneur. Aliens, mes petits messieurs, c'est 
I'heure du bain. 

Jean. C'est men premier bain de mer. 

Le Baigneur. Ne craignez rien, je vous tiendrai ; 
les vagues ne sont pas grosses aujourd'hui. 

Leontine. Je voudrais voir ce qu'il y a au fond 
de la mer. 

La Bonne. Mademoiselle, vous ne pouvez pas 
vous baigner aujourd'hui, vous avez un rhimie de 
cerveau. 

LioNTiNE. Je voudrais tant voir le fond de la 
mer. (She cries,) 

Jacques. Chere petite sceur, on ne voit pas le 
fond de la mer quand on se baigne. 

LfeoNTiNE. Pourquoi pas? 

Jacques. Quand on fait le plongeon, on ferme les 

yeux. 
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Leontine. Moi, je les ouvrirai bien grands, car 
j'ai envie de voir le fond de la mer. 

Jacques. L'eau salee entrerait dans tes yeux, et 
tu ne verrais rien du tout. 

Le Baigneur. Allons, Monsieur Jean, un, deux, 
trois, void une vague. Tenez-vous bien. Encore 
une fois ! En voila assez pour aujourd'hui. {To the 
nurse,) Rhabillez-moi ce jeune homme. (Goes 
away.) 

Jacques. Faisons un fort; voulez-vous, Leon- 
tine et Zoe? 

Leontine. Oui, faisons un fort avec du sable. 

Z06. Cela sera trfes amusant. 

Jean {who is being dressed by the nurse), Je vous 
pr^terai mon petit drapeau pour le planter sur le 
sonunet. 

Zoe. Je suis fatiguee de faire le fort, cela m'en- 
nuie. 

Jacques. Comment fatiguee? tu n'as encore 
rien fait. 

Zo£. Je vais chercher des coquillages. 
• Jean. Moi, je vais creuser un trou. 

Jacques. Pourquoi faire? 

Jean. Pour voir la plante des pieds des sauvages. 

ZoE. Conmient la plante des pieds des sauvages ? 

Jean. Est-ce que tu n'as pas entendu pendant 
notre legon de geographie le professeur qui cx- 
pliquait que la terre est ronde et que de Tautre 
c6te de la terre il y a des sauvages qui se promenent 
pieds nus. 
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Jacques. Et tu crois qu*en creusant tu arriveras 
jusqu'a Tautre c6te de la terre? 

Jean. Mais oui ! 

Jacques. Petit b^ta, essaie done, va. 

LioNTiNE. Regarde, la mer se retire. 

Jacques. Pas du tout, la mer monte. 

LioNTiNE. Faisons un fosse autour du 
fort. 

ZoE. Oui, faisons un fosse, et nous le remplirons 
d'eau. 

Jacques. Avec quoi prendrons-nous Teau? 

Leontine. Avec mon seau. 

ZoE. Moi, je vais aller chercher de Teau dans une 
coquille. 

La Bonne. Prenez garde, mademoiselle, laissez- 
moi vous relever vos jupes. 

Leontine. Jacques, crois-tu que, si je remplissais 
mon seau toute la joum6e du matin au soir, je par- 
viendrais k vider la mer? 

Jacques. Quelle idee ! la mer serait aussi pleine 
qu'elle est k present. 

LEONTINE. Voyons ! Si je commengais tout de 
suite aprfes le dejeuner, et si je ne m'arretais pas 
avant le diner? 

Jacques. Je te dis qu'il n'y paraitrait pas! 
{Looking at his fortress,) Le fort est fini. II est tres 
solide, mon fort; asseyons-nous sur le sonunet. 
{They all sit down,) 

Zo£. Qu'allons-nous faire k present? 

Jean. Je ne vols pas encore la plante des pieds 
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des sauvages. Je suis fatigu6 de creuser. Si nous 
p^chions des crevettes. 

LfeoNTiNE. Oh ! oui ! nous en p^cherons pour le 
dejeuner de maman. 

Jacques. Nous n'avons pas de haveneau. 

LfoNTiNE. Qu'est-ce que c'est qu'un haveneau? 

Jacques. Un filet au bout d'un b&ton pour pren- 
dre les crevettes. 

Zo£, J'ai de Fargent dans ma bourse, allons 
acheter des . . . comment les appelles-tu, Jacques? 

Jacques. Des haveneaux. Bien, allons en 
acheter. 

La Bonne. Je vais aller vous en chercher. 
Mais si vous voulez pecher des crevettes, de- 
chaussez vous, car il faut entrer dans Teau jambes 
nues. 

Jacques. Nous 6terons nos bas et nos souliers 
pendant que vous irez chercher les haveneaux. 

LfoNTiNE. Allez bien vite, n'est-ce pas, ma 
bonne? 

La Bonne. Je reviens k Tinstant, la marchande 
est tout prfes d'ici. Mademoiselle Ldontine, ne vous 
d6chaussez pas, vous ; vous savez que vous avez un 
rhume de cerveau. Vous pourrez pecher sans entrer 
dans I'eau. 

Zo£. J'ai dte mes chaussettes et mes souliers. Je 
vais entrer dans la mer. Oh ! comme elle est f roide ! 

LfeoNTiNE. Moi aussi, je vais entrer dans Teau. 
Oh ! oui, elle est bien f roide. Aie ! Aie ! ! 

Jacques. Qu'y a-t-il ? 
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LfioNTiNE. Quelque chose me mord, me pince 
I'orteil. Aie! Aie!! 

La Bonne {running), Qu'y a-t-il? 

Leontine. Mon orteil, mon pied, au secours, au 
secours ! 

La Bonne. C'est un crabe qui vous tient Torteil, 
le voilk parti. Je vous avais cependant bien def endu 
de vous dechausser, petite desob^issante ! 

Jacques. Ne la grondez pas, ma bonne ; elle est 
assez punie. 

Jean. Ou sont les filets? 

La Bonne. Je n'ai pas eu le temps de les acheter, 
quand j'ai entendu crier Mademoiselle Leontine, je 
suis revenue sur mes pas. 

Zo£. Allez les chercher maintenant, s'il vous 
plait. 

La Bonne. Non, ce sera pour cet apris-midi ; il 
est I'heure de rentrer k la villa, le d6jeuner doit 6tre 
sur la table. 

Leontine. J'ai trfes faim, rentrons; nous p^- 
cherons des crevettes tant6t. 

La Bonne. Mademoiselle, je demanderai a votre 
maman de vous coucher, pour guerir votre rhume et 
pour vous apprendre a etre obeissante. 

LfioNTiNE. Oh non, ma bonne, je ne le ferai plus, 
j 'avais seulement envie de voir ce qu'il y a au fond 
de la mer ! 

Jacques. Tu ne le sauras jamais. Allons, cou- 
rons. J'ai une faim de loup. 

AIL Moi aussi, moi aussi. {They run out,) 



SCfiNE VIII 

AU CIRQUE 

M. Vernier. 

« 

Mme. Vernier. 

Louise. 

Paul. 

Une Ouvreuse. 

Monsieur Vernier. Suivez-moi; jesaiso&sont 
nos places. 

Paul. Vite, vite, grand-pfere ; cela va commencer. 
{They sit down.) 

Madame Vernier. Non, mon petit Paul; on 
ne commence pas encore, nous sommes bien en 
avance. 

Louise. J'entends rugir les lions, bon papa. J'ai 
peur. {Trembles.) Est-ce qu'ils peuvent venir ici 
nous manger ? {Hides in Madame Vernier* s skirts.) 

Madame Vernier {pulling hack her skirts and tak- 
ing Louise* s hand) . Chfere petite, donne-moi la main 
et ne tire pas mes jupes. 

Monsieur Vernier {stroking Louise* s hair). Ne 
crains rien, mon enfant, les lions sont dans ime cage 
de fer. 

35 
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Paul. Mais s'fls cassaient la cage? (Takes hold 
of Monsieur Vernier's coat-tails.) 

Monsieur Vernier (Jndling back kis coat-tails). 
Ne tire pas ma redingote, Paul, un gar^on ne doit 
jamais 'avoir peur. 

Madame Vernier (to Monsieur Vernier). Ne le 
gronde pas, mon ami, il est si jeune. 

Paul. Bonne maman, dis : si les lions cassaient 
leur cage? 

Madame Vernier. Mon petit mignon, leur cage 
est trfes forte. 

Louise. Mais, bonne maman, tu m*as dit que les 
lions etaient tres forts. 

Paul. Si les lions sont trfes forts, ils casseront leur 
cage ; je les entends, ils vont venir ici nous manger ! 
{Begins to cry,) 

Monsieur Vernier. Petit poltron ! va ! 

Madame Vernier (kissing Paul). Ne crains rien, 
mon ami, la cage est tres solide et arrang6e de fa^on 
que les lions ne puissent sortir. 

Paul. Est-ce que la cage est plus forte que les lions ? 

Monsieur Vernier. Naturellement, et puis la 
cage est double. 

Paul. Pourquoi double? 

Madame Vernier. Pour emp^cher les lions de 
sortir quand le dompteur entre dans la premifere cage. 

Monsieur Vernier. Void Touvreuse ; donnez- 
nous u^ programme, madame, s'il vous plait. 

L'OuvREUSE (giving a play-hill). Voili, monsieur, 
c'est cinquante centimes. 
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Monsieur Vernier. Void cinq francs, avez-vous 
de la monnaie? (Gives her a silver piece of five 
francs,) 

L'OuvREUSE. Non, monsieur, mais je vais aller 
vons en chercher. 

Madame Vernier. Envoyez-nous la mar- 
chande, ces enfants veulent des sucres d'orge et 
des oranges. 

L'OuvREUSE. La marchande n'est pas ici, mais je 
vous apporterai ce que vous voulez. 

Madame Vernier (to the children). Que voulez- 
vous, mes petits ch6ris? 

Louise. Un sucre d'orge a la menthe. 

Paul (to his grandmother) . Deux oranges pour moi. 

Monsieur Vernier (to Paul), Pourquoi deux 
oranges? Ne sois pas si goulu, Paul. 

Madame Vernier (to the box-opener), Apportez- 
nous, s*il vous plait, un sucre d'orge a la menthe et 
une orange, mais que Torange soit bonne. 

L'OuvREUSE. Soyez tranquille, madame, vous 
serez bien servie. 

Monsieur Vernier, ficoutez, mes enfants, je 
vais vous dire ce que vous allez voir. 

Louise. Oui, lis-nous le programme, vite, bien 
vite, bon papa. 

Monsieur Vernier (putting on his spectacles), II 
y a d'abord Gipsy, Tfl^phant blanc. 

Paul. Tout k fait blanc, bon papa? 

Monsieur Vernier. Je ne sais pas, tu verras 
lorsque la representation commencera. 
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Louise. Et que fait-il, cet elephant? 

Madame Vernier. U fait des tours charmants, il 
salue les spectateurs, il danse, il tend familierement sa 
trompe au public. 

Paul. Pourquoi est-ce qu'il tend sa trompe? 

Madame Vernier. Pour qu'on y fourre des 
carottes, du pain, des oranges. 

Louise. Est-ce que les elephants mangent des 
oranges ? 

Monsieur Vernier. Certainement. Le domp- 
teur de Gipsy lui donne une douzaine d'oranges 
comme recompense quand il a bien fait ses 
tours. 

Paul. Comment sais-tu cela, grand-pere? 

Monsieur Vernier. Je Tai lu dans mon journal 
ce matin. L'elephant avale la douzaine d'oranges 
en un clin d'oeil. 

Louise. Oh! comme c'est amusant. Et apres 
Telephant, qu'y aura-t-il? 

Monsieur Vernier (reading). La danse serpen- 
tine ex6cut6e par quatre caniches. 

Paul. Est-ce qu'ils dansent la serpentine comme 
Louise a la classe de danse ? 

Louise. Es-tu sot, Paul ! Est-ce que les caniches 
portent des robes comme moi? pour danser la 
serpentine il faut une robe tres ample. 

Madame Vernier. Sois done gentille pour ton 
petit frfere, Louise, d^autant plus qu'il a raison. 

Paul (clapping his hands), Moi, j'ai raison, et 

^uise a tort ! 
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Monsieur Vernier. Chut ! Tenez-vous conve- 
nablement, mes enfants. 

Paul. Grand'mere, comment les caniches dansent- 
ilsla serpentine? 

Madame Vernier. Ces malheureux petits chiens 
sont affubles d'une robe en sole blanche, une robe 
trhs ample conmie celle de Louise. 

Louise. Dansent-ils a quatrepattes? 

Madame Vernier. Mais non, ils dansent sur 
les pattes de derriere et font le mouvement de ser- 
pentine avec leur robe qu'ils tiennent dans les 
pattes de devant, et tout cela bien en mesure 
avec la musique. lis sont vraiment tihs intelligents, 
ces petits caniches. 

Paul. Oh ! conune cela doit ^tre dr61e, grand- 
papa ; apres les caniches ? 

Monsieur Vernier. II y a des saltimbanques, 
comme toujours. Tiens, il y a du nouveau: Le 
Fluoroscope. 

Madame Vernier (to Monsieur Vernier), Tu 
dis? le? . . . 

Monsieur Vernier. Le Fluoroscope. 

Louise. Est-ce que c'est. une b^te sauvage? 

Monsieur Vernier {laughing). Non, chere 
petite, c'est un instrument gr^ce auquel on obtient, 
selon le programnie que void, une vision directe et 
une projection de Tinvisible. 

Madame Vernier. Je n'y comprends rien, c'est 
du grec pour moi. 

Monsieur Vernier. Le Fluoroscope est un ap- 
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paretl au moyen duquel nous pourrons voir une balle 
dans un crine. 

MADAifE Vernier. Quelle horreur ! Je ne veux 
pas que les enfants voient cela, nous nous en irons 
avant, n'est-ce pas? 

Paul. Bonne maman, ne partons pas avant la fin, 
je t'en prie. Cela doit 6tre tres amusant de voir une 
balle dans un crine. 

Madame Vernier. Tu crois? Dis done, mon 
ami {to Monsieur Vernier) qu'y a-t-il encore sur le 
programme? 

Monsieur Vernier. Les gymnastes arabes. 

Louise. Est-ce que ce sont des chevaux? 

Paul (to Louise), Es-tu sotte, Louise! Des 
gymnastes, ce sont des hommes. 

Monsieur Vernier (to Paul). Sois done aimable 
pour ta soeur, Paul. Tu connais le mot gymjiaste, 
toi, parce que tu es un gar^on. 

Louise. Grand-pere, tu m'avais parl6 de chevaux 
arabes. 

Madame Vernier. Tu as raison, fiUette ; il y a 
aussi des chevaux arabes et une 6cuyere qui fait des 
exerdces de haute 6cole. Les gymnastes sont des 
athletes qui font la voltige et autres tOurs de force. 

Monsieur Vernier. Le clou de la soiree c'est la 
f emme volante. 

Paul. Une f emme volante? {Jumps up,) 

Louise. Vole-t-elle£itravers les airs? {Jumps up,) 

Madame Vernier. Tu verras, tu verras, restez 
done assis. 



S<iNE Vin AU CIRQUE 41 

L'OuvREUSE {to Monsieur Vernier), Void votre 
monnaie^ monsieur. 

Monsieur Vernier {giving her some money), Un 
petit pourboire pour vous. 

L'OuvREUSE {putting money in the pocket of her 
apron). Merci bien, monsieur. {To Louise.) Je 
vous apporte un beau sucre d'orge, mademoiselle. 

Louise. Merci, madame. 

L'OuvREUSE {to Paul). Et une orange pour 
monsieur. 

Paul {pulling his grandmother^ s sleeve). Bonne 
maman, achate une douzaine d'oranges pour Gipsy, 
raephant. 

Monsieur Vernier. Non, non, nous n'achetons 
plus rien. 

L'OuvREUSE. La representation va commencer. 

Monsieur Vernier. A la bonne heure ! 

Paul. Je vois I'fl^phant ! 

Louise. II tend sa trompe ! 

Madame Vernier. J'ai apport6 des carottes pour 
lui, tu peux les lui donner, Paul. 

Paul. Non, j'ai peur ; toi, Louise, donne-les lui. 

Monsieur Vernier. Vilain petit poltron, va! 
Tenez, moi, je vais lui donner ces carottes. 

Louise. Oh ! que c'est amusant, le cirque ! 

Paul. Bonne maman, nous resterons jusqu'a la 
fin, n'est-ce pas? Je voudrais voir la balle dans un 
cr&ne. 

Madame Vernier. Regarde done Gipsy, mon 
enfant ; ne te preoccupe pas du reste. 



SCfiNE IX 



LES PETITS CYCLISTES 



Raoul Dupuis. 

Andre Dupuis. 

Deux Sergents de Ville. 

Un Employ^ d'Octroi. 



Raoul. 
Andre. 
machine. 
Raoul. 
Andre. 



Es-tu pr^t, Andre? 

Dans un moment ; j 'avals demon te ma 
{Pretends to inflate his bicycle,) 
Ah ! tu as une bicyclette demontable? 
Oui, le merveilleux Dunlop ; tu sais, c'est 
avec lui que notre oncle Georges a accompli le dernier 
parcours en une heure trente-cinq minutes. {He con- 
tinues to pump.) 

Raoul. Voyons, dep^che-toi ; nous allons arriver 
en retard pour le match. 

Andre. Si ta bicyclette vaut la mienne, nous arrive- 
rons en dix minutes jusqu'au velodrome de la Seine. 
Raoul. Ma machine n'est pas le merveilleux 
Dunlop, et elle n'est pas demontable, mais j'ai fait 
quarante-neuf kilometres en une heure avec elle. 
Allons, par tons. ( They pretend to mount their bicycles.) 
Un Sergent de Ville. Arretez ! Oil allez-vous 

conmie cela, messieurs? 
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Raoul. Nous allons voir le match au velodrome 
de la Seine. 

Le Sergent de Ville {pulls otU a note-hook and 
pencil). Avant que vous puissiez continuer votre 
chemin, il vous faudra me donner vos noms, prenoms, 
votre profession, votre &ge et votre adresse, ainsi que 
les numeros de vos bicyclettes. 

Andr6 (aside). Quel ennui, cela va nous retarder I 
{To the policeman.) Nous nous appelons Andr€ et 
Raoul Dupuis, nous sommes lyc^ens, kgis de seize 
et dix-sept ans, et nous habitons 15, rue Siraudin. 
Maintenant, monsieur, que j'ai r^pondu ^ toutes vos 
questions, ayez I'obligeance de nous laisser passer, 
nous sommes pressfe. 

Le Sergent de Ville {stiU writing). Attendez, 
messieurs; avez-vous des cartes de sod^taires? 

Raoul. Certainement, les voici. Nous sommes 
membres actifs du " Guidon Vflocipedique Parisien" ; 
cela vous suffit-il ? Nous sommes en retard. 

Le Sergent DE Ville. Ah! quevoulez-vous? ce 
n'est pas ma f aute, k moi, si je vous ai retardes. J'ai 
ma consigne, moi ! mais puisque tout est en rfegle, 
vous pouvez passer. {Closes kis note-book and points 
to the road.) 

Raoul {to Andri, after having looked at his watch). 
II est 3 h. 15, le match est couru maintenant ; inutile 
d'aller au velodrome. 

Andre. Eh bien, allons a Suresnes voir le match k 
huit rameurs. 

Raoul. Parf aitement, mais pressons-nous, accele- 
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rons Failure. {They pretend to ride their bicycles at 
a furious rate, and to have arrived at the gates of 
Farts.) 

Un Employe de l'Octroi. Ohe, messieurs, on ne 
passe pas, vous ^tes en contravention. 

Andr£. C^est insupportable ! 

Raoul. C*est agayant, a la fin! On ne fait 
que nous retarder. 

L'Employ£ de l'Octroi. Cela ne me regarde pas, 
moi, si je vous retarde ou non; j'ai ma consigne, 
et je Texecuterai jusqu'au bout; (to AndrS) avez- 
vous quelque chose k declarer? 

ANDRf . Oui, monsieur, j'ai a declarer que vous 
m'ennuyez ! 

L'EMPLOYfe DE l'Octroi (caUs a policeman), 
Prifere d'arr^ter monsieur, qui a insulte un employe 
du gouvemement dans Fexerdce de ses fonctions. 

Le Sergent DE VnxE. C'est grave, cela. Sui- 
vez-moi, monsieur. 

Raoul (to the policeman). J'accompagnerai mon 
frere. (To Andri.) Tu es 6nervant a la fin ! Tu nous 
as deja fait manquer le match du velodrome, il ne te 
manquait plus que de dire des insolences a Temploy^ 
de Toctroi ; on te mettra au violon. 

Andw6. Ne crains rien. Avec mon merveilleux 
pneiunatique je d6fie I'univers. (In a low voice.) Des 
que nous arriverons au bout de Tavenue, je monte et 
je file, couvrant cinquante kilometres par heure. Je 
ne te dis que cela ! Comment ce brave sergent de 
ville me suivra-t-il a pied? 
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Raoul. Bon, alors je te laisse. Je p6dalerai du 
cdt6 de Suresnes. Tu me suivras, n'est-ce pas? 

Ands£. Sans faute. 

Raoul {to the policeman, who all this time has been 
writing in his note-book and conversing with the 
exciseman). Aprfes tout, je laisse mon frfere (bowing 
low); je le recommande k vos bons soins. {He starts 

off.) 
Ands£ {to the policeman). Je suis k vos ordres, 

monsieur. 

Le Sergent de Ville {aside). C'est un gar^on 
fort bien elev6, il ne me donnera pas de mal ; {aloud) 
trfes bien, jeune honmie, suivez-moi. {AndrS pre- 
tends to wheel his bicycle, suddenly he jumps on and 
starts off, waves his cap, crying.) 

Ands£. a vos ordres, monsieur le sergent de 
ville I et au revoir la semaine des quatre jeudis ! 

Le Sergent DE Ville. Ah! ces cyclistes ! Quels 
tours ils nous jouent! On ne pent plus faire son 
service depuis que le cyclisme a affirme sa supe- 
riority. Avec ces bicyclettes qui sillbnnent nos rues, 
il faudra que chaque agent de police ait sa machine 
k lui. En attendant je vais dresser mon procfes- 
verbal. {Sits down, pulls out a note-book, and 
writes.) 



SCfiNE X 

LA MARCHANDE DE JOUETS 

La Marchande. 
La Tante. 

LiSopOLD, six years old. 
Henriette, nine years old. 

La Marchande. Entrez, entrez, madame, j'ai de 
bien jolis jouets; venez choisir vos etrennes, mon 
petit monsieur; mademoiselle, nous avons un bel 
assortiment de poupeesv 

La Tante. Ma petite Henriette, veux-tu une 
poupee? r. 

Henriette. Oh oui, ma tante. 

La Marchande. Mademoiselle, voulez-vous un 
bebe? 

Henriette. Montrez-moi un bebe, s'il vous 
plait. 

La Marchande. Void un h6h6, completement 
articule et chauss^ ; regardez sa chevelure flottante. 
Cette poupee parle, et elle a des dents. 

Henriette. Le joli bebe ! il dit : papa, maman ; 

ma tante, voyez, il ferme les yeux. 

La Marchande. II dit aussi : bonjour, bonsoir. 
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Henriette. Quel amour de bebe ! il dort, thut ! 

La Xante. Si le bebe te plait, fiUette, nous allons 
Facheter. {To La Marchande. ) Combien, madame? 

La Marchande. Ce beb6 coiite vingt et un francs. 

La Xante. Comme c*est cher ! 

La Marchande. Que voulez-vous, madame? 
Ces bebes sont d'une fabrication toute nouvelle et 
tres perfectionnee. 

La Xante. Bon ! Void les vingt et un francs. 
Leopold, que veux-tu, toi, mon ami ? 

Leopold (who has been looking about the shop), 
Moi? Je veux un cheval mecanique, un tir, une 
6picerie et des soldats de plomb fran^ais et ameri- 
cains. 

La Marchande. Nous avons tout cela, mon- 
sieur. 

La Xante. Leopold, il faut choisir un jouet; 
prends celui que tu veux, mon cheri, mais je ne puis 
t'en donner qu'un seul. 

LEOPOLD. Alors, ma tante, achetez-moi le tir. 

La Marchande. Le tir se compose d'une cara- 
bine avec trois flfeches et d'une cible tricolore. 

Leopold. Je crois que j'aime mieux les soldats de 
plomb que la carabine. 

La Xante (to the shopkeeper). Combien de pieces 
V a-t-il dans la boite de soldats? 

La Marchande. Vingt-quatre soldats, madame. 
(To Liopold,) Voulez-vous des zouaves, des cuiras- 
siers, ou des artilleurs? 

Leopold. N'avez-vous pas de fusiliers marins? 
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La Marchande. Non, monsieur. {To Henriette.) 
Mademoiselle, prenez garde de casser votre b6be. 
, Henriette. Je vais le faire dormir : (she sings) 
"fais dodo, Colas mon petit frere, fais dodo." 

LEOPOLD. Domiez-moi une boite de cuirassiers, 
madame. Non, apres tout je prefere un cheval 
mecanique. 

Henriette (to Leopold). Tu ne sais pas ce que tu 
veux, toi. 

Leopold. Je sais tres bien ce que je veux : je veux 
un cheval mecanique, im tir, une epicerie et des 
soldats de plomb. 

La Xante. Je t'ai dit que tu ne peux pas tout 
avoir, mon enfant. Nous allons prendre le tir et les 
soldats, et nous ach^terons le reste une autre fois. 

La Marchande. J'ai de jolis jeux pour les soirees 
d'hiver, madame ; voyez ce trictrac, ce jeu de loto, 
ce jeu de geographic ; c'est fort instructif , madame. 

La Xante. Merci, madame, nous avons tout ce 
qu*il nous faut aujourd'hui. 

La Marchande. Madame veut-elle que je lui 
envoie le paquet? 

Henriette. Je porterai ma poupee. (To the 
doll.) Cher bebe! on te casserait dans le paquet, 
pauvre mignon 1 

Leopold. Moi, je vais porter mon tir et mes 
soldats. 

Henriette. Merci, chfere tante, de m'avoir 
donn6 cette jolie poup6e. Que vous 6tes bonne, 
tantine! 
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LiEOPOLD. Merci, ma tante, de m'avoir donne le 
tir et les soldats. Quand est-ce que vous m'acheterez 
le cheval mecanique et T^picerie ? 

La Xante. Je n'en sais rien encore, mon ch6ri : 
quand tu auras 6te bien sage. 

LEOPOLD {casting a longing look on the rocking-horse 
and grocer^ s shop). Mais je suis sage en ce moment. 

La Tante. Tu as assez avec ton tir et tes soldats 
pour aujourd'hui ; regarde ta soeur : elle est heureuse 
avec son b6b€, elle ; elle ne demande pas autre chose. 

LEOPOLD. Oh ! Henriette, c'est une femme ; pour 
elle le b6be c'est tout. 

La Tante. Petit philosophe, va ! 

LiEOPOLD. Que dites-vous, ma tante? 

La Tante. AUons, mes enfants, votre mere vous 
attend pour le goiter, rentrons bien vite. {To La 
Marchande.) Bonjour, madame. 

La Marchande. Bonjour, madame, bonjour, 
mademoiselle, bonjour, monsieur; revenez vous 
f ournir chez moi, quand vous voudrez d'autres jouets. 
{Helps Leopold to put his parcel under his arm. They 
go out.) 
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SCfiNE XI 

LES PETITS ESPlfiGLES 

Madame de Bouvalet. 

Rosalie. 

Henri. 

Raoul. 

Jules. 

Robert. 

J^RdME (man-servant), 

Madeleine (nurse). 

Madeleine (nurse). Madame, me permettriez- 
vous d'aller f aire une petite commission ? 

Madame de Bouvalet. Certainement, Made- 
leine. 

Madeleine. Je reviendrai tout de suite, je n'en 
ai pas pour bien longtemps. 

Madame de Bouvalet. Allez, Madeleine, je 
m'occuperai des enfants. (Madeleine goes out.) 

Rosalie. Bonne maman, jouez avec nous, 
voulez-vous ? 

Henri. Qui, oui, bonne maman, jouez avec nous 
a la main chaude. 

Raoul. Non, non, jouons a colin-maillard. 
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Scene XI — Les Petits Espiegles 
■ ' Mea enfants I quel spectacle I " 
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Madame de Bouvalet. Ce jeu est trop brusque 
pour moi, mes ch^ris. 

Jules. Alors jouons aux charades. 

Robert. Plut6t k pigeon vole. 

Ji^ROME (brings letter on a tray). Une lettre pour 
madame : on dit que c'est tr^s presse. 

Madame D£ Bouvalet (reads the letter while the 
children qimrrel a little together). Mes enfants, chut ! 
il est arrive un accident dans le village, on me de- 
mande d'aller secourir les blesses. (To the man- 
servant.) J6r6me, il faut que je vous emmene pour 
m'aider. Mes enfants, vous serez bien sages, n'est-ce 
pas ? Je vous laisse seuls, mais Madeleine ne tardera 
pas a rentrer. Surtout, ne faites pas d'imprudences ! 
(To the servant). AUons, J6r6me, courons aider ces 
malheureux. (Madame de Bouvalet and man-servant 
go out.) 

Raoul. Si nous jouions ^ colin-maillard? 

Rosalie. Non, non, je n'aime pas le colin- 
maillard. 

Jules. Pourquoi ne pas jouer aux charades? 

Henri. C'est un jeu si ennuyeux ! 

Robert. Que ferons-nous alors pour nous 
amuser? 

Henri. J'ai une id^e. 

A II the children. Laquelle ? 

Henri. Faisons une menagerie. 

Robert. Avecquoi? 

Jules. Oui, oui, une menagerie. Toi, Robert, tu 
feras I'd^ne. 
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Robert. Je ne veux pas etre un kne I (Cries.) 

Rosalie (to Jules). Ne sois pas m^chant, Jules; 
(kissing Robert) tu f eras ranimal que tu voudras, men 
petit Robert. 

Robert. Alors je serai un ours noir. (Takes up 
the black hearth-rug. He jumps about.) Je vais vous 
manger tous : ouh ! ouh ! 

All the children (pretending io run away). Oh, le 
m^chant — k Tours, a Tours ! (In running they pull 
down the table-cover and some ckina.) 

Rosalie. Attention ! ne tirez pas le tapis de la 
table I bon, (they break Chinese vase) voilSi la potiche 
de grand'mfere en mille morceaux! Que va-t-elle 
dire? 

Raoul. Ramassons les morceaux. Ale ! je me 
suis coup£ le doigt. Aie ! cela me fait mal. 

Henri. Roule done ton mouchoir autour du 
doigt. 

Raoul. Je n'ai pas de mouchoir. 

Henri. Ni moi non plus. Qui a un mouchoir? 

Rosalie. Voillt le mien, mais il est plein d'en'cre. 

Henri. Donne toujours; (wraps up RaouVs 
finger) voila ton doigt emmaillot£. 

Rosalie. Le sang a coul6 sur la carpette. 

Jules. Et sur la housse du fauteuil. Grand'- 
mire va 6tre bien ftchee. C'est ta faute, Robert, 
avec ton ours ! 

Robert. Pas du tout, la faute est it Henri, c'est 
lui qui a eu I'id^e de faire une menagerie. 

Henri. C'est la faute de Rosalie, elle aurait pu 
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donner son moucboir avant que le sang de Raoul n'ait 
tach6 le tapis. 

Raoul. Jouons a autre chose. 

Henri. Si nous faisions une menagerie pour de 
vrai? 

Jules. Comment pour de vrai ? 

Henri. Oui, Robert, laisse done ton tapis de 
foyer ! {Fulls hearth-rug from him.) 

Rosalie. Vous allez le decbirer! qu*est-ce que 
c*est, cette menagerie pour de vrai ? 

Henri. De vrais animaux — voila tout ! 

Raoul. Et ou les prendrons-nous? 

Henri. II y a en baut le petit singe de ma tante 
Eulalie. 

Robert. EUe ne voudra jamais nous le prater. 

Jules. Mais elle est en villegiature, nous n'avons 
qu'a le cbercber. 

Rosalie. II est dans sa cage. 

Jules. Je le descendrai dans sa cage. (Goes out,) 

Raoul. II y a aussi le perroquet que mon oncle 
Georges vient de rapporter du Bresil. 

Robert. II est dans la salle a manger. Je vous 
Tapporte dans un clin d'ceil. (Goes out. Leaves door 
open.) 

Rosalie. Ferme done la porte. — Tiens, voila 
Minet! (To pussy.) Minet! 

Raoul. Gardons Minet ici ; cela f era un autre 
animal pour la m6nagerie. 

Henri. Moi, je vais cbercber Azor. 

Rosalie. Tu n*y songes pas ! Azor ici au salon ? 
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Henri. Pourquoi pas? puisque nous voulons 
avoir une menagerie. 

Raoul. Je vais avec toi, Henri. {They both go 
out.) 

Rosalie {to pussy), Minet, Minet! {strokes 
pussy) que dira grand 'mfere? dis, Minet? 

Jules {returning with monkey in a cage). Me voici 
avec le petit singe. {To monkey.) Bijou ! {Monkey 
shows his teeth atid makes a clattering noise.) 

Rosalie. II m'agace, Bijou, avec son bruit, et 
son continuel claquement de dents. 

Jules. Sortons Bijou de sa cage. {They open the 
cage.) 

Robert {arrives with parrot by other door). Voili 
Jacquot ! un, deux, trois ! {Opens the cage; the parrot 
perches himself, on the top of the looking-glass.) 

Jacquot {parrot). M6chant gargon. 

Robert. Mechant Jacquot. 

Jacquot {parrot). Au pain sec. 

Jules. On croirait qu'il sait ce qu'il dit. 

Jacquot {parrot). Oh! levilain! 

Raoul. Regardez, regardez ce que je vous 
apporte. 

All. Quoi? 

Raoul. Quoi, quoi, quoi? un canard I quoi ! 

Rosalie. Un canard ici? 

Raoul. Je Tai pris dans la basse-cour. 

Henri {to Azor, tJie dog, who jumps about the draw- 
ing-room). Azor, sois sage! mon ami, couche! 
Azor, couche ! {Azor jumps on the sofa.) 
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Rosalie. Oh ! regardez ! ses pattes sont pleines. 
de boue. II ablme lesofa. 

Henri. Coiffons Bijou, il aura Fair dr61e. 

Raoul. Avecquoi? 

Rosalie. Avec mon tablier ; mais il montre les 
dents, j'en ai peur. (Gives her apron to Raoul.) 

Pussy. Miaou, miaou. 

Raoul. Moi, je I'habillerai, donne ton tablier. 
Oh I j'ai l^ch6 mon canard. Minet, ici, Minet. 

Henrt {holds the cat and wraps it in Rosalie* s apron). 
Bijou m'arrache les cheveux. {The monkey has jumped 
away and settled on Henries head.) Au secours, au 
secours ! 

Jacquot {parrot). Oh ! le vilain I 

Jules. Azor a jete la pendule par terre. 

Rosalie. Ouvrons la porte. {They let Azor out^) 
Va-t-en, Azor. 

Henre. Au secours, au secours ! 

Jacquot {parrot). Mechant gtEir^on. 

Madeleine {enters and remains in amazement 
at the threshold). Mes enfants! quel spectacle! 
qu'avez-vous fait? En voila de belles ! 

Fussy. Miaou, miaou. 

Henri. Bijou m'arrache les cheveux. Au 
secours, Madeleine! au secours! 

Madeleine. Vous Tavez effraye, le pauvre 
animal. {Takes monkey and puts it in its cage.) 

Jacquot {parrot). En penitence, oh ! le vilain I 

Madeleine. Jacquot ici! ouest-il? 

Rosalie. II est perche sur la glace. 
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Madeleine. C'est du joli. Votre tante Eulalie 
sera bien f^chee ; quant a votre oncle Georges, il vous 
mettra en penitence. Que tenez-vous dans ce tablier, 
Monsieur Raoul? 

Pussy. Miaou, miaou ! 

'Raoul. C'est Minet qui veut manger le canard. 

Madeleine. Le canard? il y a un canard id, 
dans le salon? par exemple ! 

Rosalie. C'est Raoul qui Ta apport^. 

Jules (to Rosalie), Petite rapporteuse, va ! 

Madeleine. Vous avez bien arrang6 le salon de 
votre grand'mfere ; pour sfir, elle ne va pas 6tre con- 
tente quand elle rentrera ! 

Jacquot (parrot). En penitence, oh ! les vilains ! 

Madeleine. J'entends Jerdme qui revient: 
J6r6me, venez done m'aider a remettre Jacquot dans 
sacage. 

Jacquot (^arf(>0- Oh\ les vilains! 

JEROME. Qu'est-il done arrive? que diramadame? 

Madeleine. Je ne serais pas sortie, si j 'avals su 
que madame laisserait les enfants seuls ; ils sont si 
espiegles. 

JfROME. Et si desobeissants ; regardez Bijou qui 
tremble dans sa cage ; il va ^tre malade, pauvre petit. 

Henri. Donnez-lui du cognac; quand il est 
malade, ma tante Eulalie lui donne toujours du 
cognac. 

Madeleine (picking up pieces of the clock). La 
pendule est cassee ; quel malheur I cette belle pen- 
dule! 
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Jerome {picking up bits of china). La potiche est 
brisee. 

Madeleine. Regardez les housses du sofa et du 
fauteuil. 

J:&r6me. Oil ont-ils ete chercher cette boue? 

Jules. C'est Azor, et le canard. 

JEROME. Azor ici ! Un canard dans le salon de 
madame ! c*est incroyable ! 

Jacquot {pc^rot). Mechant garjon. 

Madeleine. QuelgachisI {To the children,) Quel 
vacarme ! Sortez I allez tous dans vos chambres vous 
debarboniller et voiis peigner. Jerome et moi, nous 
essayerons de calmer Jacquot et de remettre le salon 
en ordre. Je laisse a Madame de Bouvalet le soin de 
vous punir comme vous le meritez. {They all run 
out,) 

Jacquot {parrot). En penitence, en penitence. 
Ok! les vilains I 



SCfiNE XII 

LES PETITS MILITAIRES 

Jacques, capitaine. 
Arthur, officier de ronde, 
Georges, planton du capitaine, 
Louis, tambour-major. 
Paul, chef de musique. 

i. > Sclaireurs. 

Jean J 

AuGUSTE, premiere sentinelle. 

L^ONCE, dettxihme sentinelle (endormie), 

Fritz, espion dllemand. 

Plusieurs soldats, 

AuGUSTE (walking up and down before his sentry- 
box). Ah! que j'ai sommeil. {He yawns,) Comme 
c'est fatiguant de prendre la garde ! j'ai Tonglee. 
{Shakes his fingers to show how cold they are,) Mais 
la consigne avant tout. {Some soldiers arrive,) 
Halte la! Qui vive? 

Jacques {together with Jules, Arthur, Louis, and 
others), Volontaires de la deuxifeme compagnie. 

AuGUSTE. Avance a Tordre. 

Jacques. France — Falliferes ! 

AuGUSTE. Passe. 
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Jacques {to the others), Arme sur I'epaule droite, 
pas gymnastique, marche ! Section, halte ! Relevez 
les sentinelles ! 

Jules. Pardon, mon capitaine, la sentinelle est 
endormie devant la guerite. 

Jacques. Qui est oflScier de ronde? 

Arthur. C'est moi, mon capftaine. 

Jacques. Faites mettre la sentinelle endormie a 
la salle de police. 

Jules. Pardon, mon capitaine, la sentinelle paralt 
^tre ivre. 

Jacques. Alors qu^on la mette en prison. 

Arthur. Bien, mon capitaine. {To some oj the 
others.) Arme a la bretelle, pas gymnastique, 
marche! {They carry the sleeping sentry, Leonce, 
away,) 

{An awful explosion is heard.) 

Louis. La poudrifere a saut6, courons, amis, sauve 
qui pent ! {They all run.) 

Jacques. Au drapeau ! Rassemblement ! {He 
holds the flag.) Du sang-froid, du sang-froid, mes 
amis ! N'oublions pas la consigne. {They all fall in.) 
Dechargez ! formez les faisceaux ! serrez les rangs ! 
Rompez les faisceaux! {They execute all these 
different movements.) — {Jacques looking about.) Ou 
est mon planton? 

Georges. Present, mon capitaine. {Salutes.) 

Jacques. Sautez en selle et portez cette dep^che 
au quartier gen6ral. {Hands him a paper.) 

Georges. Bien^ mon capitaine. {Salutes.) 
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Jacques. Oil est le tambour-major? 

Louis. Present, mon capitaine. {Salutes.) 

Jacques. Battez la g6neraie. 

Louis. Bien, mon capitaine. (He beats the drum.) 

Jacques. Envoyez-moi le chef de musique. 

Paul. Present, mon capitaine. {Saluies,) 

Jacques. Sonnez du clairon. 

Paul. Bien, mon capitaine. {He blows the bugle,) 

Jacques. Garde k vous ! a droite, droite ! En 
avant! marche! Section, halte! Qui sont les 
6claireurs? 

Jules and Jean {together). Present, mon capi- 
taine. {Salute.) 

Jacques. Partez en patrouille. 

Jules and Jean {salute). Bien, mon capitaine. 

Jacques. A droite, alignement ! fixe! En avant, 
marche! gauche! droite! gauche! droite! Change- 
ment de direction a gauche, marche! Section, 
halte! A gauche, gauche! repos! {The soldiers 
execute all these movements.) 

Jules and Jean {returning and dragging Fritz). 
Mon capitaine, mon capitaine, nous sommes trahis ! 
— et void I'espion. {They point to FritZy who is 
trembling.) 

All the Soldiers. A mort Tespion ! k mort le 
Prussien ! 

Jacques {in a thundering voice). Silence dans les 
rangs! formez le peloton d'ex&ution! appro- 
visionnez ! {To Fritz.) Espion, vous serez fusille. 

Fkitz {trembling). Gr&ce, gr^ce ! 
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All the Soldiers (shouting). A mort Tespion 1 a 
bas Tespion ! 

Jacques. Silence dans les rangs ! Qu'on pousse le 
prisonnier centre le mur ; qu'on lui bande les yeux. 
(They push Fritz against a wall and blindfold him.) 
Feu de salve ! Joue ! feu ! (They fire,) 

(The spy falls down dead.) 

Jacques (fo the soldiers). Desapprovisionez ! A 
droite, droite! En avant, marche! (They go out 
singing the ''Marseillaise/') 



SCfiNE XIII 

AU JARDIN DES PLANTES A PARIS 

Monsieur Billot. 
F£lix, his nephew. 
, Ang^le, his niece. 

L'AiDE Zoologique. 

Monsieur Billot. Angele, Felix, partons faire 
un tour au jardin des Plantes. 

Felix. Quel bonheur ! Mon oncle, dis pourquoi 
est-ce que cela s'appelle le jardin des Plantes? Cela 
devrait s'appeler le jardin des Animaux. 

Monsieur Billot. Mon petit Felix, il n'y a 
qu^une partie du jardin qui soit reservee aux betes. 

Angele. Laquelle, mon oncle? 

Monsieur Billot. Elle s'appelle la Vallee 
Suisse. 

Felix. La menagerie est-elle dans la Vallee 
Suisse ? 

Monsieur Billot. Oui, toute la partie zoolo- 
gique y est. 

Angele. La partie zoologique. Qu'est-ce que 
c*est que cela? 

Monsieur Billot. Cela veut dire, la partie qui 
concerne les animaux. 
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F^Lix. Allons d'abord voir les f auves ; je vou- 
drais revoir la panthfere noire. 

L*AiDE ZooLOGiQUE. Mon petit monsieur, vous 
ne pourrez pas voir la panthire noire, car elie est 
morte. 

Ang£l£. Pauvre panthferel D'oii venait-elle? 
{She cries,) 

L'AiDE ZooLOGjQUE. EUe venait de Java, mais 
ne pleurez pas, mademoiselle. C'etait une bien 
m^hante b^te, elle grondait lorsqu'on Tapprochait, 
et elle donnait des coups de griffes a son gardien. 

Monsieur Billot. L'hyfene rayee est-elle dans 
la galerie? 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Oui, monsieur. Quant a 
elle, c'est un animal assez doux envers ceux qu'elle 
connait. 

ANoiiLE. Oh, F61ix, regarde dans la cage de la 
panthere mouchetee, il y a un chien. 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Ces deux b^tes s'aiment 
beaucoup. 

Fi6lix. Mon oncle! Angfele! Ah! les beaux 
lions ! 

Monsieur Billot {to aide), Est-ce que ce sont 
les lions oflferts a M. Falliferes? 

L'Aide Zoologique. Parfaitement, ce sont les 
lions d'Abyssinie. 

Ang^le. Sont-ils feroces? 

L'Aide Zoologique. Au contraire, mademoiselle, 
ils sont fort dociles, et ils aiment beaucoup les caresses 
de leurs gardiens. 
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Monsieur Billot. A quelle heure leur donne- 
t-on i, manger? 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Vers quatre heures ; vous 
devriez venir les voir faire leur repas. 

Monsieur Billot. Mes enfants, si en attendant 
nous allions a la singerie, nous pourrions revenir ici a 
quatre heures. 

L*AiDE ZooLOGiQUE. J'aurais du plaisir h. vous 
conduire k la singerie ; malheureusement, elle est un 
peu d^peuplee. Nous avons perdu beaucoup de 
singes cet hiver. 

Monsieur Billot. Vraiment ? et pourquoi cela ? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Ces animaux ne peuvent 
pas supporter les grands froids quoiqu'on leur ad- 
ministre de I'huile de foie de morue tous les 
hivers. 

ANoiLE. De rhuile de foie de morue! Moi 
aussi, j'en prends en hiver, que c'est dr61e ! 

FfeLix. Monsieur, est-ce que les singes font la 
grimace comme ma soeur lorsqu'on leur donne Thuile 
de foie de morue ? 

Ang£le. Je ne fais pas la grimace, mais les singes 
font tou jours des grimaces ; tu le sais bien. 

Ftux. Monsieur, y a-t-il beaucoup d'especes de 
singes? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Oui, il y a les macaques, 
les sapajous, les orangs-outangs, les chimpanz^s, et 
beaucoup d'autres. 

Monsieur Billot. Que leur donnez-vous k 
manger? 
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L'AiDE ZooLOGiQUE. Du riz, du pain, des ca- 
rottes, des noix, des amandes, un tas de f riandises ! 

Feux, Y a-t-il des singes ici qui fassent des 
tours ? 

L'AiDE ZooLOGiQUE. II y a Joko, qui sait tres 
bien laver la vaisselle. 

Ang^le. Est-ce qu'il ne la casse pas? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Pas du tout, il en a le plus 
grand soin. 

Ang^le. Aie! ai'e! un singe a arrache mon 
chapeau ! 

FfiLix. II le met sur sa tete. 

Ang^le. Comme il a Fair cocasse ! mais il ablme 
mon chapeau. Rendez-moi mon chapeau, vilain 
singe. 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. II ne vous comprend pas, 
mademoiselle. 

Monsieur Billot. On dit que les singes ont un 
langage a eux. 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Oui, il y a uu Am^ricain 
nomme Garner qui a fait des etudes sur ce langage. 

Monsieur Billot. Est-il arrive a se faire com- 
prendre ? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Le resultat de ses etudes 
n'est pas bien fameux. 

Angi&le. Si ce monsieur americain ^tait ici, il me 
f( rait peut-6tre rendre mon chapeau ! 

Felix. II est en pieces, ton chapeau. Oh ! que 
le singe a la mine comique ! 

Monsieur Billot. II vaut mieux renoncer a ton 
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chapeau, fillette, noue ce joli foulard sur ta tdte, 
AngMe. {Tying a silk handkerchief over her head,) 
Aliens voir Pel^phant. 

Felix. Non, moi je voudrais voir Thippopotame. 

L'AiDE ZooLOGiQUE. L'elephant et Thippopo- 
tame sont tout pres Tun de I'autre ; ce sont tous les 
deux des pachydermes. 

Ang^le. Desquoi? 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Des pachydermes ; ce mot 
veut dire quails ont la peau tres epaisse. 

Felix. Quel ^ge a Thippopotame? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. II a plus de quarante ans. 

AngAle. Comme il est vieux ! et d'ou vient-il ? 

Monsieur Billot. Du Nil, {to assistant) n'est- 
ce pas? 

ANGtuE. L'hippopotame sort de Teau! quelle 
masse enorme ! II est affreux, cet animal, il est d'une 
laideur repoussante. 

Felix. Allons faire visite aux Elephants, j'ai du 
pain dans ma poche pour eux. 

L'AiDE ZOOLOGIQUE. Avant-hier un des elephants 
a mange le manchon d'une dame. 

ANGi;LE. Comme c'est amusant! Croyez-vous 
qu'il mangera mon ombrelle? A-t-il eu une indiges- 
tion, quand il a mang6 le manchon de la dame ? 

L'AiDE ZOOLOGIQUE {laughing). Non. La chose 
la plus extraordinaire c'est que Telephant a toujours 
faim. 

F6lix. Mon oncle, n'oublions pas la fosse-aux- 
ours. 
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Ang£l£. Martin y est-il encore? 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Oui, mademoiselle; don- 
nez-lui un g&teau, 1^ ; "a I'arbre, Martin." 

Ang£l£. U grimpe, il grimpe 1 il grimpe conmie 
un singe. 

Ftux. " Fais le beau, Martin." 

Monsieur Billot. Mes enfants, nous n'avons 
plus grand temps; voulez-vous voir les animaux 
paisibles? 

ANoiiLE. Lesquels, mon oncle? 

Monsieur Billot. Les antilopes, les cerfs et 
bien d'autres. 

FfeLix. Non, non, allons voir les perroquets. 

Ang^le. Je deteste les perroquets, j 'aimerais voir 
les serpents, moi. Tiens, pourquoi as-tu Tair si 
triste tout a coup, mon oncle? 

Monsieur Billot. Je songeais tout k coup h, 
Tannee de la guerre, chfere petite. 

L'AiDE Zoologique. Ce n'6tait pas bien gai alors. 
Les obus pleuvaient ici. 

F^Lix. Est-ce que les obus ont tu^ des b^tes 
sauvages? 

L'AiDE Zoologique. Plusieurs, mon petit mon- 
sieur. Mais ce qu'il y a eu de plus navrant c'est 
qu'on a vendu aux bouchers beaucoup de nos ani- 
maux. 

ANoiiLE. Pourquoi faire? 

Monsieur Billot. On mourait de faim dans 
Paris, et on a tu6 ces pauvres b^tes pour en faire de 
la viande de boucherie. 
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F^Lix. J'aurais voulu vivre de ce temps la, moi ; 
cela doit dtre trhs amusant de manger de la soupe de 
girafe. 

Ang^le. Et du r6ti de tigre. 

F^Lix. Et des c6telettes de rhinoceros I 

Monsieur Billot {to aide), Ces enfants ! voyez 
comme leur imagination trotte vite. 

L'AiDE ZooLOGiQUE {smiUng). Heurenx S,ge! 
Mais, monsieur, on va fermer ; permettez-moi de 
me retirer. 

Monsieur Billot.. Je vous remercie infiniment 
de nous avoir escort6s ; tout ce que vous nous avez 
appris est bien interessant. 

L'AiDE ZooLOGiQUE. II u'y a pas de quoi, mon- 
sieur. Votre neveu et votre nifece sont des enfants 
fort intelligents, je vous en fais mes compliments. 

Monsieur Billot. Vous etes bien aimable, mon- 
sieur. Au revoir ! A une autre fois. 

L'AiDE ZooLOGiQUE. Au plaisir de vous revoir. 
(Bows.) 



SCfiNE XIV 

EN OMNIBUS! 

Monsieur Rivier. 
Madame Nodant. 
Premier Voyageur. 
Deuxi^me Voyageur. 
Un Conducteur. 

Le Conducteur {shouting). Num6ros onze, 
douze, treize. II n'y a plus de places a rimperiale. 
Quatre places k Tinterieur : quatorze, quinze, seize, 
dix-sept. Complet i Tinterieur. (To Madame No- 
dant,) Non, madame, 11 n'y a plus de place. 

Madame Nodant. Mais j 'avals le numero dix. 

Le Conducteur. Parfaitement, votre tour vien- 
dra. 

^In Paris a passenger can wait for the omnibus he wishes to 
take at an omnibus waiting-room {Bureau). As soon as he arrives 
at the Bureau he should ask for a numSro, i.e. a numbered card 
for the required line. This numiro entitles him to a seat in the omni- 
bus according to the order of his ticket and the number of vacant 
places. The numtros are shouted by the conducteur of the omnibus. 
When the omnibus is full, a board with "Complet" on it is put on the 
back of the omnibus. There is a well-known story of an English- 
man who said that while in Paris he saw many omnibuses for a place 
called Complet, but he could never get to that Complet — the omni- 
bus being invariably full I 
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Madame Nodant. Dix vient avant onze, il me 
semble? 

Le Conducteur. C'est ce qui vous trompe, 
madame. Le numero dix viendra lorsqu'on aura re- 
commence le tour. 

Madame Nodant. Alors cela veut dire que je 
dois attendre ici que tous les numeros aient passes, 
depuis dix-sept a cent dix? 

Premier Voyageur. Est-ce qu'on ne va pas 
partir? 

Deuxe&me Voyageur. Je suis presse, est-ce qu'on 
ne pourraitpas faire une petite place pour cette dame? 

Le Conducteur. C'est contre le reglement. 

Monsieur Rivier {to Madame Nodant), Ma- 
dame, permettez-moi de vous ceder ma place. 

Madame Nodant. Oh, monsieur, vous ^tes trfes 
aimable. Jamais je n'oserai abuser de votre ama- 
bilit6. Vous venez de dire que vous ^tes presse. 

Monsieur Rivier. Ne vous inquietez pas de moi, 
madame ; en efFet, je suis presse, mais a Paris, lors- 
qu'on veut arriver vite, le meilleur moyen c'est dialler 
h, pied ! {Bows to Madame Nodant.) 

Le Conducteur. Passez les correspondances. 
Personne n'a de correspondance? Personne ne 
demande de correspondance ? Passons les places, s*il 
vous plait, messieurs, mesdames. {To Madame 
Nodant,) Vingt-cinq centimes, madame, s'il vous 
plait. 

Madame Nodant {looking for her purse). Ah ! j'ai 
perdu mon porte-monnaie ! Que faire? 
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Le CoNDUCTEiiR. II faut descendrc. 

Madame Nodant (weeping). J*ai mon man qui 
m'attend la-bas et il ne peut pas supporter d'attendre 
— cela I'enerve. 

Premier Voyageur (aside), Cette bonne vieille 
dame est insupportable avec ses histoires et sa fa^on 
de faire arr^ter la voiture. 

DEUXiiiME Voyageur (to Madame Nodant), Per- 
mettez-moi, madame, de payer les vingt-cinq cen- 
times pour vous. 

Madame Nodant (to Deuxiime Voyageur). Oh! 
monsieur, vous etes mille fois aimable, mais jamais 
. . . je suis confuse. 

Deuxi^me Voyageur (to Madame Nodant), Vous 
n'aurez qu'a me renvoyer cette somme en timbres- 
poste : void ma carte, madame. 

Le Conducteur (to Madame Nodant), Voyons, 
madame, descendez-vous — oui ou non? 

DeuxiJ:me Voyageur (to Conducteur), Conduc- 
teur, parlez done plus poliment a une dame, sans cela 
je porterai plainte contre vous a la compagnie. 

Le Conducteur. Je fais mon service, moi! 
Voila tout! 

Deuxi£;me Voyageur (to Conducteur), On peut 
parfaitement faire son service et ^tre poli en 
m^me temps. Void les vingt-cinq centimes pour 
madame. 

Madame Nodant. Merci, monsieur, je ne sais 
comment vous dire combien je vous suis reconnais- 
sante de ce service. 
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DEUXifeME VoYAGEUR (bomng). N'en parlez pas, 
madame. Nous sommes en France. 
Madame Nodant (bomng). On le voit bien. 
Le Conducteur. AUons ! en route. 
Premier Voyagexjr. A la bonne heure ! 



SCfiNE XV 

AU TfiLfiPHONE 

M. Simon 

Monsieur Simon. Alio! Alio! {Turns the handle,) 
Je voudrais parler k Monsieur Besnard. Que dites- 
vous ? son numero ? je ne le sais pas, je vais regarder 
dans le registre ; surtout ne coupez pas la commu- 
nication. . . . {He looks it up in a hook,) Alio! 
Alio! {Turns the handle,) Bon: voila qu'on a coupe 
la communication ! c'est insupportable ! {Turns the 
handle,) Alio! Alio! je voudrais Monsieur Besnard, 
No. 1597 — nonce n'est pas cela, je vous dis. {Shriek- 
i^g') 1597 — 97 — 7- Cela y est-il? 1597. Mon- 
sieur Besnard. {Waits a little.) C'est enervant de 
telephoner. Alio! Alio! Monsieur Besnard y est-il ? 
Je vous demande si Monsieur Besnard y est? Je ne 
comprends pas ce que vous dites, parlez plus dis- 
tinctement, s'il vous plait. Je n'entends rien, ne 
criez done pas comme cela, vous m'etourdissez. II 
faut parler clairement, lentement et non crier. Alio ! 
Alio! Monsieur Besnard est-il chez lui? Oui, je 
voudrais lui parler. II est en robe de chambre? 
Cela ne fait rien. On ne voit pas par le telephone — 

74 



Scene XV AU TELEPHONE 75 

on entend — et pas toujours — encore. Alio I Alio ! 
Monsieur Besnard? Ah! bonjour, Monsieur Bes- 
nard, je reconnais votre voix. Vous allez bien? 
Ah ! tant mieux, tant mieux. Et Madame Besnard ? 
elle est enrhmn6e? Je le regrette. Et comment vn 
Bebe? vous ne m^entendez pas. . . . Comment 
va Be — ^be? Parfaitement? a la bonne heure. Je 
voulais seulement m'informer de votre sante et de 
celle de votre famille. Nous? oh, cela va tout 
doucement. A ce soir? n*est-ce pas? Vous vien- 
drez faire votre whist? Bien, tres bien. Au revoir. 
. . . {Turns the handle). 



SCfiNE XVI 

CHEZ LE DENTISTE 

Madame Lemoine. 
La Bonne. 
M. Ferraud. 

Madame Lemoine. Monsieur Ferraud y est-il? 

La Bonne. Oui, madame, il vous attend. 
Madame Lemoine, n'est-ce pas? 

Madame Lemoine. Oui, j'avais pris rendez-vous 
pour dix heures, mais il est peut-^tre inutile que 
Monsieur Ferraud se derange, car je ri'ai plus mal du 
tout depuis que j'ai sonne It la porte d'entr^e. 

La Bonne. Beaucoup de dames font la m^me 
remarque : d^s qu'elles sonnent ici, le mal disparait. 
C'est aussi que Monsieur Ferraud est un tr^s habile 
dentiste. 

Madame Lemoine. Peut-6tre est-ce sa sonnette 
electrique qui m'a guerie, on fait tant de cures mer- 
veilleuses avec Telectricit^. En tout cas, c'est inoui ! 
il y a trois jours j'ai eu une rage de dents epouvan- 
table et maintenant je n'ai plus mal du tout. Pr6- 
venez Monsieur Ferraud de mon arriv6e, voulez- 
vous? mais dites-lui en m^me temps que je ne crois 
plus avoir besoin de ses services. 
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La Bonne. Je ne manquerai pas de faire la 
commission de madame. {Goes out,) 

Madame Lemoine {alone), J'esp^re qu'il ne 
viendra pas — pourquoi faire? puisque je n'ai plus 
mal. Je n'aime pas Tatmosphere de chez les den- 
tistes, il y a un je ne sais quoi de lourd qui vous agace 
les nerfs. {Turns to the table,) Beaucoup de livres 
sur la table, des journaux illustr^s, mais je n'ai pas 
envie de lire. J'aimerais bien m'en aller ! si seule- 
m^it je savais Theure ! II est a remarquer qu'il y a 
rarement des pendules chez les dentistes, et si par 
hasard il y en a, elles sont arr^tees. 

La Bonne. Madame veut-elle prendre la peine de 
monter? Monsieur Ferraud dit qu'il pr^ftre exami- 
ner la bouche de madame. 

Madame Lemoine. Lui ave?-vous dit que mon 
mal de dents n'existe plus? 

La Bonne. Je le lui ai dit ; il n'a pas paru surpris, 
mais c'est aussi que Monsieur Ferraud est un tres 
habile dentiste. 

Madame Lemoine. Je n'en doute pas, et du reste 
vous me Tavez d^ja dit. 

La Bonne. Si madame veut bien monter, elle 
trouvera Monsieur Fearaud dans le salon qui fait 
face k Tescalier. 

Madame Lemoine. Oui, oui, je connais ce salon. 
{Goes upstairs,) 

Monsieur Ferraud. Bonjour, madame. Veuil- 
lez prendre la peine d*6ter votre chapeau et votre 
voilette. 
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Madame Lemoine. Mais je n'ai plus mal, mon- 
sieur. 

Monsieur Ferraud. Tant mieux, tant mieux, 
madame, vous me permettrez neamnoins d*examiner 
vos dents, n'est-ce pas? {She takes off hat and veil.) 
Asseyez-vous la, dans cette chaise. 

Madame Lemoine. Ne pourrais-je m'asseoir sur 
une chaise ordinaire? 

Monsieur Ferraud. Pourquoi cela? ■ 

Madame Lemoine. Ces chaises k bascule, avec 
tout leur mecanisme, me font peur, et puisque je n'ai 
plus . . . 

Monsieur Ferraud. Ayez Tobligeance, madame, 
de vous asseoir dans la chaise a bascule, cela sera bien 
plus vite fini, et vraiment il n'y a pas de quoi avoir 
peur. 

Madame Lemoine. Vous me promettez de ne me 
rien faire sans me prevenir d^avance? 

Monsieur Ferraud. Soyez tranquille sur ce 
point, madame. Je dis toujours k mes clientes ce 
que je vais leur faire. 

Madame Lemoijje. Et vous ne me ferez pas mal ? 

Monsieur Ferraud. J'espere que non, madame. 

Madame Lemoine. Allons, je m'assieds. 

Monsieur Ferraud (aside), A la bonne heure. 
(Alotid,) II y a une dent de devant qui n'est guere 
solide. 

Madame Lemoine. Oui, oui ! n'y touchez pas, 
elle me fait mal. 

Monsieur Ferraud. II faudra Taurifier. 
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Madame Lemoine. Est-ce que cela sera dou- 
loureux ? 

Monsieur Ferraud. Tres peu, madame. 

Madame Lemoine. Mais 11 n'est pas necessaire 
que cela soit fait aujourd'hui, n'est-ce pas? 

Monsieur Ferraud. Autant en finir, cela sera 
bientdt fait. 

Madame Lemoine. Non, je prefere revenir, je 
demanderai a Monsieur Lemoine de m'accompagner. 

Monsieur Ferraud. C'est comme vous voudrez, 
madame. Je vais preparer la dent. 

Madame Lemoine. Comment, preparer? 

Monsieur Ferraud. Je vais simplement y 
mettre un peu de coton avec un antiseptique. 

Madame Lemoine. Tres bien. Ah! cela me 
brAle I cela fait trfes, tres mal. 

Monsieur Ferraud. Cela ne sera que Taffaire 
d'un instant. Quel jour pourrez-vous revenir, 
madame? 

Madame Lemoine. Nous sommes aujourd'hui 
lundi. Vendredi, si vous voulez. 

Monsieur Ferraud'. Vendredi a deux heures. 

Madame Lemoine. Tres bien. Bonjour, mon- 
sieur, a vendredi. J^espere que cela ne sera pas 
douloureux. 

Monsieur Ferraud. A vendredi, madame. 
Non, cda ne sera rien. 



SCfiNE XVII 

EN WAGON 

Un Conducteur. 
Une Dame. 
Un Monsieur. 
Une Bonne. 
Un B£b£. 

Le Conducteur. Les voyageurs pour Paris en 
voiture ! Prenez votre place, madame. 

La Dame. Cette voiture va-t-elle a Paris ? ' 

Le Conducteur. Oui, madame. Votre billet, 
s'il vous plait. 

La Dame (looks for her ticket, turns out a hag, etc.y 
but cannot find it), Je crois Tavoir laiss6 dans un 
autre petit sac, que j'ai dii oublier au buffet. 

Un Monsieur. Permettez-moi, madame, d'aller 
le chercher pour vous? 

Le Conducteur. Dep^chez-vous, car nous par- 
tons. 

La Dame. C'est un sac en maroquin rouge avec 
mon chiffre L. F. en argent. (Meanwhile the gentie- 
man has run ojf.) 

La Bonne (carrying a baby), Y a-t-il encore une 

place ici? 
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IS plait, monaieui, veuiUez mooter la glace.' 
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La Dame (aside). Je ne peux pas voyager avec un 
b^W ; (aloud) non, madame, toutes les places sont 
prises. 

Le Conducteur. II y a huit places dans ce 
coupe, et il n'y en a que deux d'occupees ; (to nurse) 
montez, madame, avec votre mioche. 

La Bonne. Merci, monsieur. (Guard shuts the 
door with a bang.) 

La Dame (aside). II faut a tout prix que je fasse 
dem^nager cette bonne ; (to the nurse) madame, je 
vous previens que j*ai eu la rougeole il y a quinze 
jours. 

La Bonne. Tiens, c'est comme b6be, il vient de 
Tavoir, et une mauvaise rougeole encore, (to the 
baby) n'est-ce pas, cheri? Tu as 6t6 bien malade, 
pauvre chat ! va ! 

La Dame (putting her head out of the window and 
hailing a porter). Facteur, facteur, je voudrais 
changer de wagon. 

Le Conducteur. II n'est plus temps, madame. 
(He opens the door for "Le Monsieur. ") 

Le Monsieur (arrives out of breath). Void votre 
sac, madame. 

La Dame. Merci, monsieur. (Looks for her ticket 
and cannot find it in the red bag.) Ah ! c'est vrai, j'ai 
mis mon billet dans mon porte-monnaie et mon porte- 
monnaie dans ma poche. (Hands her ticket to the 
guard.) 

Le Monsieur (aside). C*6tait bien la peine de me 
faire courir comme cela. 
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Le Bebe. Choco-lat ! Bebe veut du cho-co-lat ! 

La Bonne. Je n'en ai pas, mon ch^ri ; nous en 
trouverons a Paris. 

Le B£b£. Choco-lat ! Cho-co-lat 1 Bebe veut du 
cho-co-lat ! 

La Bonne. Tiens, b6b6, regarde la locomo- 
tive ... 

Le BiBE, B€h6 veut du cho-co-lat. 

La Dame (aside). Ah ! cela va 6tre amusant, si ce 
refrain continue jusqu'a Paris. 

Le Monsieur. Tenez, biebe, void des pastilles de 
chocolat que j'apportais k ma fiUe. (Hands a box 
full of chocolate sweets, baby takes a good many.) 

La Bonne. Merci, monsieur. (To baby.) Bebe, 
dis merci, f ais la risette a monsieur. (Chucks it under 
the chin.) 

Le Monsieur (to nurse). Ne tourmentez pas cet 
enfant, laissez-le manger ses pastilles. 

La Dame (to "Le Monsieur ''). Monsieur, savez- 
vous a quelle heure nous arriverons k Paris? 

Le Monsieur. A six heures, madame. Voulez- 
vous que je baisse la glace? 

La Dame. Oui, monsieur, merci ; j'aime le grand 
air. 

La Bonne. S'il vous plait, monsieur, veuillez 
monter la glace ; beb6 a €t6 malade et les courants 
d'air . . . 

La Dame (aside). On devrait installer des com- 
partiments reserves a la marmaiUe. C 'est un supplice 
de voyager avec des b6bes. 
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Le Monsieur. Tiens! nous stoppons? je vais 
aller voir ce qu'il y a. (Gets dawn.) 

La Bonne. Ah 1 j'ai peur. Est-ce qu'il y aurait 
un accident? 

La Dame. Peut-6tre bien. Et puisque vous avez 
peur, je vous conseille d'aller dans un compartiment 
situe au milieu du train ; c'est toujours a Tarrifere ou 
a Tavant du train que les accidents arrivent. 

La Bonne. Descendons, mon ch6ri ! mon chou T 
(Exit with baby.) 

La Dame. Bon d^barras I 

Le Monsieur {returning) . Ce n'est rien, madame, 
un train de marchandises qui avait deraille, voili 
tout. 

La Dame. Mais cela va nous retarder? 

Le Monsieur. Sans doute, madame, mais {ami" 
ably) nous n'en aurons que plus de temps pour causer. 

La Bonne {coming back). Toutes les voitures sont 
pleines. Je remonte. 

Le Monsieur. Quel ennui ! 

La Dame. Cette femme est insupportable ! 

Le Monsieur. Ohe! monsieur le conducteur 
{hands him a silver coin), est-ce qu'il n'y aurait pas 
une place vacante pour madame et son h&y€ dans le 
compartiment des dames seules? 

Le Conducteur. Oui, monsieur, le comparti- 
ment est vide, comme toujours, du reste. 

La Bonne. A-t-on le temps de changer? 

Le Conducteur. Oui, madame, je vais vous 
porter votre mioche et je voyagerai avec vous. 
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La Bonne. Alois tant mieux; vous me garan- 
tirez contre les accidents de chemin de f er ? 

Le Conducteur. Cela serait promettre beau- 
coup ! mais venez, nous ferons de notre mieux. 

Le Monsieur. La piece blanche a fait son eflfet 
magique. 

La Dame. Monsieur, vous m'avez donn6 une 
bonne legon. 

Le Monsieur. Laquelle, madame? 

La Dame. C'est qu'on prend plus de mouches 
avec du miel qu'avec du vinaigre. 

Le Monsieur. (Bows.) 

Le Conducteur (whistles). En route I 



SCfiNE XVIII 

DANS UN ASCENSEUR 

Une Vieille Dame. 
La Concierge. 
Le Concierge. 

Une Vieille Dame (to the Concierge). Madame 
Clerget est-elle chez elle? 

La Concierge (disagreeably). Je n'en sais rien. 

La Vieille Dame. A quel 6tage demeure- 
t-elle ? 

La Concierge. Sixieme etage au-dessus de Ten- 
tresol. 

La Vieille Dame. Cela fait sept grands es- 
caliers k monter ? 

La Concierge. Ce n'est pas ma faute k moi, 
si vos amis se logent si haut. 

La Vieille Dame. Ne poumez-vous me dire si 
Madame Clerget est sortie? 

La Concierge. Je n'en sais rien du tout. Je 
ne m'occupe que des locataires des trois premiers 
Stages, les allies et venues des autres petites gens 
ne me regardent pas. 

La Vieille Dame. Vous n'avez pas le droit de 
parler de cette fa^on de vos locataires, quel que soit 
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Tetage ou ils habitent. Je connais le proprietaire de 
cette maison et je lui dirai comment vous recevez le 
monde. 

La Concierge {changing her tone). Vous deman- 
dez Madame Clerget? Oui, oui, elle est chez elle, 
elle ne sort jamais avant trois heures. 

La Vieille Dame {with a sigh). Elle habite au 
septifeme ^tage? 

La Concierge. Sixifeme au-dessus de Tentresol, 
ce qui revient au m^me ; mais pourquoi madame ne 
prend-elle pas Tascenseur? 

La Vieille Dame. Ah ! il y a un ascenseur dans 
cette maison? Que ne le disiez-vous plus t6t? 

La Concierge. II n'y a qu'a toucher le bouton, 
la, k droite, et mon man vous montera dans I'as- 
censeur. 

La Vieille Dame. Merci. {Rings the electric 
bell.) Je n'ai jamais 6t6 dans un ascenseur de ma 
vie, mais essayons. II faut bien que ce soit une fois 
la premiere fois, et grimper sept 6tages avec ma 
toux asthmatique! cela serait terrible! 

Le Concierge. Madame veut monter? 

La Vieille Dame. Oui, au septifeme ^tage. 

Le Concierge. Bon : entrez, madame, asseyez- 
vous. 

La Vieille Dame. Est-ce bien dangereux? 

Le Concierge. Quoi? 

La Vieille Dame. De monter en ascenseur? 

Le Concierge. Nous n'avons pas eu d'accident 
depuis la semaine dernifere, madame. 
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La Vieelle Dame. Etavantcela? Est-cequ'fl 
y a eu beaucoup d'accidents? 

Le Concierge. Cinq ou six seulement, mais pas 
graves. Montez, madame. • 

La Vieille Dame. AUons ! k la gr&ce de Dieu. 
{Enters the lift.) 

Le Concierge. Au septifeme? n'est-ce pas? 

La Vieille Dame {shutting her eyes). Oui, au 
SQptifeme. 

Le Concierge. Ne craignez rien, les accidents 
n'arrivent guere qu'en descendant. 

La Vieille Dame. Ah! je pourrais descendre 
par Tescalier? 

Le Concierge. Rien de plus facile. 

La Vieille Dame. Est-ce que Madame Clerget 
monte toujours chez elle dans Tascenseur? 

Le Concierge. Jamais je ne Ty ai vue. 

La Vieille Dame. £t k son kge elle grimpe 
sept Stages? 

Le Concierge. Mais non, madame. 

La Vieille Dame. Alors comment fait-elle? 

Le Concierge. Comme elle demeure au troi- 
sieme 6tage au-dessus de I'entresol et que les escaliers 
ne sont pas bien raides, elle monte k pied, mais nous 
voici arrives. 

La Vieille Dame. Nous sommes au troisiime 
etage? 

Le Concierge. Non, madame, nous sommes, 
comme vous Tavez demand^, au septifeme au-dessus 
de I'entresol, ce qui fait huit Stages. 
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La Vieille Dame. Vous me disiez que Madame 
Clerget demeurait au troisieme? 

Le Concierge. Au-dessus de Tentresol — oui, 
c'est elle que vous voulez voir? 

La Vieille Dame. Naturellement. 

Le Concierge. Comment voulez-vous que je 
sache oil vous voulez aller? Vous m'avez demande 
le septifeme 6tage, je vous y ai mont6e. 

La Vieille Dame. Que f aire maintenant? 

Le Concierge. II n'y a qu'St redescendre. 

La Vieille Dame. Mais s'il y survenait un 
accident k Pascenseur? 

Le Concierge. Ce qui peut nous arriver de plus 
grave, c'est de rester suspendus en I'air. L'ascenseur 
est arrang6 de f a^on que si quelque chose se d6traque, 
on reste suspendu k Tendroit mdme oft Taccident a eu 
lieu. 

La Vieille Dame. Combien de temps peut-on 
rester ainsi? 

Le Concierge. Jusqu'Jl Tarriv^e du m^cani- 
cien. 

La Vieille Dame. Et si I'accident survient un 
jour ch6m6, comme aujourd'hui par exemple? 

Le Concierge. Alors on attend dans Tascenseur 
jusqu'au lendemain ! 

La Vieille Dame. On passe peut-^tre dix-huit 
ou vingt heures ainsi entre ciel et terre? Quelle 
horreiu*! Laissez-moi sortir, monsieur. Je des- 
cendrai par Tescalier. 

Le Concierge. Que ne le disiez-vous tout de 
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suite? Vous n'aurez qu'a continuer jusqu'au rez- 
de-chauss6e, car Madame Clerget est sortie tantdt. 
Je I'ai vue qui sortait avec sa petite-fiile. 

La Vieille Dame. C'est trop fort! m^avoir 
donne cette Amotion en vain ! J'en ai des palpita- 
tions. Oh! ces concierges! Quelle race! mais je 
me plaindrai au propri6taire. 



SCfiNE XIX 

SEANCE DE SPIRITISME 

La Voyante. 

Le Professeus Richasd, President de la SocUU des 

Sciences Psychiques. 
Le Professeur Baudin, Secretaire. 
M. DE Narton, membre de la SocUU. 
Mme. de Narton, sa femme. 
M. Boure, un atUre membre de la SocUU. 
Un Domestique. 

Le Professeur Richard {to the servant). Bais- 
sez les lumiferes. {Servant lowers the gas.) 

Madame de Narton {to her husband). Qu'est- 
ce qui va arriver?. 

Monsieur de Narton {to his wife). Taisez- 
vouSy nous observons le plus strict silence ici. 

Madame de Narton {low to Monsieur de Nar- 
ton). Cela va ^tre bien ennuyeux! obscurity pour 
ainsi dire absolue, silence rigoureux, et patati et 
patata! Je vous avoue que tout cela me semble 
un peu louche ! 

MoNSiEXTR DE Narton. Vous n'aviez qu'i rester 
chez vous, si vous ne pouvez pas vous conformer a 
nos usages. 
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La Voyante. II y a parmi nous une personne 
hostile ; qu'elle sorte, qu'elle sorte. 

Le Professeur Richard. Designez-la, et on 
r^cartera. 

La Voyante. EUe porte un chapeau brun et un 
collet gris perle. 

Le Professeur Richard. Faites de la lumiere. 
(Sees Madame de Narton.) Madame, vous g^nez la 
. voyante ; a mon grand regret je viens vous prier de 
vouloir bien nous laisser. 

Madame de Narton {going out). lis sont polls 
a la Soci^t6 des Sciences Psychiques. (To Monsieur 
de Narton.) Tu ferais mieux de venir avec moi. 

Monsieur de Narton. Non, non, je reste a la 
s6ance. 

Le Professeur Ric&ard. Baissez le gaz. 

Le Professeur Baudin {to the Voyante). Que 
voyez-vous? 

{La Voyante does not reply.) 

Le Professeur Richard. Que voyez-vous? 
{La Voyante does not reply.) 

Monsieur de Narton. II faut lui pincer le 
bras. 

Le Professeur Richard. Qui est-ce qui veut 
pincer le bras de la voyante? 

Monsieur Boure. Moi, je veux bien! faut-il 
pincer fort? 

Le Professeur Richard. Pas trop fort. 

{Monsieur Boure pinches the Voyante, who does not 
move.) 
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Le Pkofesseur Richard. Est-ce qu'il y a en- 
core dans I'assistance quelqu'un qui vous gdne? 

La Voyante {in a shaky voice). Oui, oui, elle me 
gdne. 

Le Professeur Richard. II n'y a pas d'autre 
femme dans Tassistance. Que veut-elle dire? 

La Voyante. Qu'on Tficarte, qu'on Tficarte! 

Le Professeur Baudin. Qui? 

La Voyante. La dame noire. 

Monsieur de Narton. II n*y a pas de dame 
noire ici. 

La Voyante. Si, il y a une dame noire, elle 
souffre, elle est convuls6e, ses yeux sortent de 
I'orbite. Qu'on Ttoirte, qu'on Tficarte! 

Le Professeur Richard. Faites de la lumifere. 

Monsieur Boure. II n'y a personne. 

Le Professeur Richard. Cependant la voyante 
ne se trompe jamais. 

La Voyante. Baissez la lumifere, elle me fait mal 
aux yeux. 

Le Professeur Baudin. Qu'on baisse le gaz. 

La Voyante. La fenune noire ! la femme noire ! 
Oh! comme elle est laide! 

Monsieur de Narton. Quelqu'un m'a fr616 ! 

Monsieur Boure. J'ai senti un souffle sur mon 
visage ! 

La Voyante. Derriere le rideau! 

Le Professeur Richard. II m'a sembl6 voir 
bouger le rideau ! 

Le Professeur Baxtdin. A moi aussi. 
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Monsieur de Narton (screaming). Je tiens 
Tapparition ! 

Le Professeur Richard. Faites vite de la 
lumiere. 

Le Domestique (turns out gas by mistake). 

Monsieur de Narton. Bon! obscurite com- 
plete a present ! L'apparition se d6bat ; mais c'est 
qu'elle a une force ! 

Le Domestique. On m'a pris les allumettes 
dans ma poche. 

Monsieur Boure. Qui est-ce qui a des allu- 
mettes ? Personne ! ah ! nous voila bien. 

La Voyante. Dans la cuisine ! dans la cuisine ! 

Le Professeur Richard. Quelle nettete de vi- 
sion ! La voyante aper^oit des allumettes dans la 
cuisine. 

Le Domestique. J'y cours. 

Monsieur de Narton. Ah ! EUe m'a 6chappe. 

Monsieur Boure. Maladroit! 

Monsieur de Narton. Maladroit vous-m^me ! 

Le Professeur Richard. Messieurs, on ne se 
dispute pas ici. 

Le Domestique. Enfin! voilk des allumettes. 
(Lights gas.) 

Le Professeur Baudin. Personne! rien! 

Le Professeur Richard. Je ne vois rien du 
tout! 

Monsieur de Narton. Je la tenais cependant. 

Monsieur Boure. Regardons derriere le rideau. 

AIL Rien! Personne! 
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La YoYAi^TE {gradually coming to herself). Veuillez 
me payer pour la s6ance, messieurs, s'il vous plait ? 

Monsieur de Narton. Mon porte-monnaie a 
disparu ! 

Monsieur Boure. Je n'ai plus le mien ! 

Le Professeur Richard. Ou est ma montre? 

Le Professeur Baudin. J'avais une bourse 
pleine d*or, mais impossible de la retrouver ! 

Le Domestique. Heureusement, moi, comme 
je n'avais que des allumettes dans ma poche, Tap- 
parition n'a pas pu me voler autre chose. 

Monsieur de Narton. L'apparition 6tait une 
voleuse peut-^tre? 

Le Professeur Richard. Demandons-le a la 
voyante. Tiens, elle n^est plus IJt, par ou a-t-elle pass6 ? 

Le Domestique. Elle sera al\6e rejoindre les 
bourses et les choses de valeur. 

Monsieur de Narton. Jamais je ne remettrai 
plus les pieds ici. 

Le Professeur Richard. Je donne ma demis- 
sion comme President de la Soci6t6 des Sciences 
Psychiques. 

Le Professeur Baudin. Moi, je vais faire faire 
une enqu^te. 

Monsieur Boure. Je vous y aiderai de mon 
mieux. 

Le Domestique. II me semble a moi que Ten- 
qu^te est du ressort de la police. 

Monsieur de Narton. J'aurais d^ ecouter ma 
femme. Les femme§ ont toujours raison. 



SCfiNE XX 

A LA GRANDE POSTE 

(La scene se passe a X . , .^ 

Trois Employes de Poste. 

Monsieur Leotard, a very polite old gentleman. 

Monsieur Leotard (aside), C'est demain Tan- 
niversaire, le vingtieme anniversaire, de mon mariage 
et je voudrais offrir un petit present a Madame 
Leotard. II m'a sembl6 qu'il serait plus d61icat 
de lui envoyer mon cadeau par la poste et . . . 

.Preboer Employ^. Monsieur, veuillez laisser 
circuler ; vous encombrez le passage. 

Monsieur Leotard. Pardon, pardon. Ah! 
monsieur, j'aurais un renseignement a vous de- 
mander. 

Premier Employ^. Demandez-le a mon col- 
legue la-bas; moi, je ne suis plus de service a 
cette heure. (He walks right through the P.O.) 

Monsieur Leotard. Mille excuses, monsieur. 
{He bows.) Tiens ! il est parti. II a dit : demandez 
a mon collegue li-bas. Ou est-ce que cela pent bien 
etre Id-bas? Est-ce a droite? est-ce a gauche? 
est-ce au fond? (To the deuxihme employi.) Es- 

96 • 



Sctne XX A LA GRANDE POSTE 97 

sayons a droite. Monsieur, j'aurais un renseigne- 
ment a vous demander. 

Deuxi^me Employ^. Demandez-le k Tautre 
guichet. Moi, je suis pr6pos6 ici a la vente des 
timbres; les renseignements regardent Monsieur 
Lejeune la-bas. 

Monsieur L6otakd. lis ne sont guere polis 
dans ce bureau. II a dit Monsieur Lejeune Id-bas, 
je ne sais pas leurs noms, a ces employes. (He turns 
round and sees the premier employi without recognizing 
him.) Pardon, monsieur, j'ai un renseignement a 
vous demander. 

Premier Employe. Je vous ai d6ja dit que je 
n*etais pas de service; adressez-vous k Monsieur 
Lejeune Id-bas. 

Monsieur Leotard. Pardon, je ne vous avals 
pas recormu, je suis trfes myope. 

Premier Employ^ (goes out shrugging his 
shoulders). 

Monsieur Leotard. Je me demande pourquoi 
les employes de poste sont toujours si grincheux? 
Enfin! essayons de trouver ce "collegue la-bas." 
{To troisidme employe,) Pardon, monsieur, j'ai un 
renseignement a vous demander. 

Troisi^me Employe. Dites toujours — d^p^chez- 
vous — je suis press^ — j'ai mes timbres a compter. 

Monsieur Leotard. C'est extraordinaire que 
chaque fois que je viens a la poste (heureusement que 
ce n'est pas souvent) les employ6s comptent leurs 
timbres et sont d'ung humeur massacrante. 

H 



98 SCENES OF FAMILIAR LIFE 

Troisi£m£ Employ^. Je vous ai dit que je suis 
press6; de quoi s'agit-il? 

Monsieur Leotard. VoUa, monsieur ; c'est de- 
main Tanniversaire, le vingtieme anniversaire . . , 

DEUXiiiME Employ^: {to traisihne employe). Mon- 
sieiu" Lejeune, avez-vous des timbres de vingt-cinq 
centimes? Moi, je n'en ai plus. 

Troisi^me Employ^ (to deuodime employi, very 
politely). Oui, monsieur , en void une feuiUe; 
comptez-les, je vous prie. 

Deuxtkme Employe. Merci, monsieur, vous etes 
fort ^imable. 

Monsieur Leotard (aside). C'est inoui; ils 
sont si polis les uns envers les autres et si grossiers 
pour le public. (To troisihme employ^, who is counting 
his stamps aUmd.) Je vous disais done que c'est 
demain . . . 

Troisi^me Em?loy6. C'est aujourd'hui lundi, 
demain ce sera mardi . . . (aside) ce vieux monsieur 
est rasant. (To Monsieur LSotard.) II est trois 
heures ; je ne suis plus de service, adressez-vous Id- 
has. 

Monsieur Leotard (knocking the floor with his 
stick, and getting angry). Non, monsieur. Je ne 
m'adresserai pas Id-has. Vous ^tes id pour servir 
le public, monsieur, et je vous prie de m'ecouter. 

Troisi^me Employ^ (resigned, puts his penholder 
hehind his ear). AUons! de quoi s'agit-il? 

Monsieur Leotard. C'est un cadeau que je 
voudrais envoyer a ma femme. 
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TROisrfeME Employ^. Voila une feuille, faites 
votre d6claration. 

Monsieur Leotard. Merci. (He wants to write 
bid finds the pen quite useless,) Monsieur, votre 
plume ne vaut rien, elle crache. 

TroisiSme Employ^; (takes the pen from behind 
his ear with a victimized air). En voici une autre. 

Monsieur Leotard. Merci. (He wipes the pen 
and penholder carefully, dips in the ink-bottle and 
finds there is no ink; meanwhile the troisihme employ 6 
has been counting aloud, — un, deux, trois — trois 
timbres de vingt-cinq font soixante-quinze, dix de 
trente font trois francs.) 

Monsieur Leotard. Monsieur, il n'y a pas 
d'encre dans votre encrier. 

(Troisihne employi pushes impatiently an inkstand 
towards M, Leotard and continues sorting and counting 
his stamps,) 

Monsieur Leotard (writing). Voila, j'ai mis 
mes nom, pr6noms, &ge, profession, domicile, valeur 
de Tobjet . . . poids? dimensions? nature de 
Tobjet? . . . Allons, je crois que tout y est. 
(He knocks, at the window, but finds the troisihne 
employ^ has gone out. To the deuxi^me employ^,) 
Voici ma declaration, monsieur. 

(Deuxitme employ^ pretends not to hear, and goes on 
talking with premier employs, who has come back,) 

Monsieur Leotard (aside), Je commence k 
perdre patience. (Aloud,) Monsieur remploy6, 
voici ma declaration. 



roo SCENES OF FAMILIAR LIFE 

Deuxi^me Employ^. Passez votre feuille. {He 
reads,) Bon, od est votre paquet? 

Monsieur Leotard. Je ne Tai pas ici, il est 
chez moi . . . 

Deuxi£m£ Employe. Alois allez le chercher. 
Ce n'etait pas la peine de venir me d6ranger. C'est 
se moquer du monde. 

Monsieur Leotard {tearing the form to pieces), 
lis sont trop impolis dans cette administration. Ma 
foi! j'en ai assez! Ce sera plus simple d'offrir le 
present k ma fenmie moi-m^me demain matin avant 
le d6 jeimer. {He goes outy while premier and deuxihne 
employes chatter together and troisidme employ t has re- 
turned and resumed kis counting.) 



SCfiNE XXI 

AU BUREAU DE POSTE DE CROY 

Madame Vincent, La Directrice de Paste. 
Madame Basson, La Botdanghe. 
Monsieur Motin, U&picier. 
Monsieur Germain, Le Pharmacien, 
Monsieur Ledoyen, Homme de Lettres, 
Jean, Facteur, 

Madame Basson. Bien le bonjour, Madame 
Vincent ; comment va la sante ? 
. Madame Vincent. Tout doucement, je vous re- 
mercie. Et la v6tre, madame? 

Madame Basson. H61as ! j'ai toujours mes dou- 
leurs. 

Madame Vincent. Vous devriez consulter Mon- 
sieur Germain, il vous donnerait peut-etre une 
drogue pour vous gu6rir. 

Madabie Basson. Oh ! les drogues content bien 
trop cher. J'aime mieux avoir mes rhumatismes 
que de d6penser mon argent chez Monsieur Ger- 
main. 

Madame Vincent. Je suis un peu conmie vous, 
je n'aime guere a payer les notes d'apothicaire, mais 

lOI 
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" Voyons ce que dit cette carte." 
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asseyez-vous done un instant, ch^re madame. Je 
viens justement de recevoir le courrier. 

Madame Basson. Ah! y a-t-il beaucoup de 
lettres? 

Madame Vincent. Pas mal. {Sorting them.) Un 
tas de cartes postales aujourd'hui. II pleut k 
verse; vous ne songez pas, j'espfcre, k rentrer chez 
vous par ce temps ! Otez votre manteau {Madame 
Basson takes off her cloak), et si vous le voulez bien, 
nous lirons les cartes postales pour nous amuser. 

MoNSiEXTR MoTiN {enters and lets his wet umbrella 
drip in a corner). Bonjour, Madame Vincent, avez- 
vous un timbre de cinq centimes? Quel temps ! im 
veritable d61uge I 

Madame Vincent. Vous 6tes tout treinpi, mon- 
sieur. Veuillez prendre place et chaufFez-vous 
prfes du po^le. Nous allions justement lire les 
cartes postales, Madame Basson et moi, avant de 
les faire distribuer par Jean le facteur. 

Monsieur Motin. Merci, merci, madame. Cela 
sera ime fagon fort agr£able de tuer le temps et de 
laisser passer cette averse. 

. Madame Vincent. Le del est gros de nuages; 
il y en a bien pour une bonne heure, mais heureuse- 
ment il y a beaucoup de cartes postales aujourd'hui. 
Si par hasard nous les avions toutes lues avant 
que la pluie ait cess6, nous pourrions decoUer une 
lettre par-ci par-1^. 

Monsieur Motin {putting on his spectacles). 
Voyons les cartes d'abord. 
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Madame Basson. II y en a quatre pour Mon- 
sieur Ledoyen. 

Madame Vincent. Celle-ci est de Paris; une 
petite 6criture fine. C'est de sa soeur, qui est reli- 
gieuse au Sacr6 Coeur. Monsieur Motin, vous avez 
vos besides, lisez-nous un peu ce que dit la Soeur 
Augustine. J'ai mon tricot, avez- vous le v6tre, 
Madame Basson? 

Madame Basson. Oui, oui, j'ai mis le mien dans 
ma poche pour m'occuper si par hasard la pluie me 
retenait ici. Lisez, Monsieur Motin, nous sommes 
tout oreilles. 

Monsieur Motin (reading post-card), " Mon 
cher frfere, il y a bien longtemps que je n*ai pas de 
tes nouvelles. Serais-tu souffrant ? " 

Madame Basson {interrupting), Mais oui, le 
pauvre homme, il a eu une mauvaise bronchite tout 
rhiver; c'est moi qui ai aide sa gouvemante a lui 
faire des cataplasmes et des sinapismes. 

Madame Vincent. Monsieur Germain a du 
gagner gros avec cette bronchite de Monsieur Le- 
doyen. Tous les jours je voyais d^ci comme on allait 
chercher des m6dicaments a la pharmacie. Mais 
continuez, s'il vous platt. Monsieur Motin. 

Monsieur Motin {reading), " Serais-tu souf- 
frant? Je ne manque pas de dire des prieres pour 
ta sante a chaque office, et j'ai commence une neu- 
vaine a ton intention. Hier nous avons eu la visite 
du vicaire general. ..." 

Madame Vincent {interrupting), Cette carte 
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n'est pas bien interessante. Prene;&-en une autre 
dans le tas, Monsieur Motin. 

Monsieur Motin. En void encore une pour 
Monsieur Ledoyen. 

Madame Basson. D'ou vient-elle? 

Monsieur Motin. Le timbre est un peu effaci, 
je ne puis pas bien lire. 

Madame Vincent. Faites voir? Ah ouil. je 
sais, cda vient de Tours. 

Monsieur Motin. Quel est le correspondant 
de Monsieur Ledoyen qui habite Tours? 

Madame Vincent. Quant k cela, je n'en sais 
absolument rien. Voila trois semaines qu'il revolt 
des lettres et des cartes de Tom's ; j'ai lu avec le plus 
•grand soin tout ce qui venait de li, mais j'y perds 
mon latin. 

Monsieur Motin. Voyons ce que dit cette 
carte. " Je compte arriver cette semaine. L. F." 

Madame Vincent. Oui, oui, la signatiure de 
Tours est toujours L. F. et rien de plus. 

Monsieur Motin. Est-ce une femme, ou un 
homme, L. F. ? 

Madame Basson. Aucune fenune n'^rirait 
d'une fagon aussi laconique. 

Monsieur Motin. Cependant T^criture est 
pench^e et d£li6ey ce qui pourrait indiquer que L. 
F. est du beau sexe. Mais, {looking out of the 
window) tiens! void Monsieur Germain qui tra- 
verse la place en ayant Tair de se diriger vers 
la poste. 
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Madame Vincent. J'ai remarque que les voisins 
viennent generalement ici a Theure du courrier et 
surtout les jours de pluie. 

Monsieur Germain. Bonjour, Madame Vin- 
cent, bonjour, la compagnie! Quel sale temps! 
je suis mouill^ jusqu'aux os rien que d^avoir traverse 
la rue. 

Madame Vincent. Prenez un sifege, monsieur, 
et chauffez-vous. Conmient vont les affaires? • 

Monsieur Germain. Les affaires vont mal, 
tres mal. II n'y a que deux malades a Croy. 

Monsieur Motin. Au moins eux, ils vous don- 
nent des m6dicaments k preparer ? 

Monsieur Germain. C'est ce qui vous trompe, 
mon ami. 

Monsieur Motin. Comment! ces malades ne 
se fpurnissent pas chez vous? 

Monsieur Germain. Non. Ce sont les deux 
freres Larousse. 

Madame Basson. Les savants ! 

Monsieur Germain. Qui! un vrai guignon, 
n'est-ce pas, que ce soient justement eux, les deux 
seuls malades a Croy? 

Madame Vincent. Et comment se soignent-ils, 
ces savants? 

Monsieur Germain. J'ai su par leur femme de 
manage qu'ils se soignent d'apr^s une m^thode qu'ils 
ont apprise en voyageant en AUemagne. 

Madame Basson. Et en quoi consiste cette 
m^thode? 
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Monsieur Germain. A boire de Teau parfaite- 
ment limpidcet a s'envelopper d'un drap mouille. 

Monsieur Motin. Oh ! ces Allemands ! Ce n'est 
pas assez de nous avoir enleve nos deux provinces, 
d'avoir emporte nos pendules, voila encore quails se 
m^lent de ruiner notre conunerce. 

Madame Vincent. J'ai toujours dit que ce 
voyage des freres Larousse indiquait un manque 
de patriotisme. 

Madame Basson. Vous avez parfaitement rai- 
son, chfere amie; qu'avaient-ils besoin de voyager 
en Allemagne ? La France ne leur suffisait-elle pas ? 
Nous y restons bien, nous. 

Jean. Bonjour, Madame Vincent, avez-vous 
tri6 et timbr6 le courrier? 11 est temps de le dis- 
tribuer, vous savez. 

Madame Vincent. Non, Jean, je ne suis pas 
encore pr^te. II n'y a rien qui presse : par une pluie 
pareille les gens peuvent bien attendre leurs lettres et 
leurs joumaux. Asseyez-vous un petit moment, 
mon ami. Nous lisions justement une carte postale 
adress^e a M. Ledoyen. 

Madame Basson. Sign6e L. F. 

Monsieur Motin. Venant de Tours. 

Madame Vincent. Disant : " Je compte arriver 
cette semaine." 

Jean. L. F. ? faites voir. C'est myst^rieux, il y 
a quelque chose de louche ; L. F. cela doit ^tre une 
fenmie. 

Madame Vincent. J'en doute; voila dix ans 
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que M. Ledoyen habite a Croy, et sauf les lettres 
de sa soeur, jamais il n'a eu jusqu'ici' de correspon- 
dance avec une femme, je puis vous le garantir. 

Monsieur Germain. Et puis les femmes 
n'ecrivent des cartes qu'a leiurs fournisseurs. 

Monsieur Motin (reading the post-card), " Je 
compte arriver la semaine prochaine. L. F." Arriver 
ou? 

Madame Basson. Dans cette phrase il n'y a 
m^me pas le moindre participe pass£ qui puisse nous 
donner des indices siu: le sexe du signataire. 

Madame Vincent. Oh ! les participes passes ! il 
ne faut pas trop s'y fier, il y a tant de gens qui ne 
savent pas Torthographe. Je puis vous en dire quel- 
que chose, moi — depuis dix ans que je d6chiffre la 
correspondance du village. 

Monsieur Motin {aside), Aussi moi, quand j'ai 
des lettres importantes soit st recevoir, soit a exp^dier, 
je vais au bureau de poste du chef-lieu. 

Monsieur Germain (aside). Je me garderai 
bien de laisser ma correspondance aux bons soins 
de Madame Vincent. Je pr6fere marcher jusqu'it 
X . . . pour chercher ou pour envoyer mon courrier. 

Madame Vincent. Ce qui me surprend, mes- 
sieurs, c'est que ni Pim ni Tautre de vous ne revive 
jamais de lettres, rien que des joiurnaux ou des billets 
de faire part. 

Monsieur Motin. Oh, moi, je suis tout occup^ 
de mon petit negoce, je ne suis pas un homme de 
lettres, vous savez, 
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Monsieur Gerbcain. Ni moi; je trouve que 
d'ecrivasser c'est un gaspillage de temps, d'argent, de 
papier et d*encre. 

Jean. Madame, il est Theure de distribuer les 
lettres. On va s'impatienter a Croy. Ah! void 
M. Ledoyen qui nous arrive. (They hastily put by 
the letters and post-cards while Madame Vincent 
pretends to be very busy sorting and stamping the 
letters.) 

Monsieur Ledoyen. Bonjour, Madame Vin- 
cent, je voudrais exp6dier un mandat de poste. 

Madame Vincent. Parfaitement, monsieur. 
Voulez-vous un mandat ordinaire ou un mandat- 
carte? 

Monsieur Ledoyen. Un mandat ordinaire de 
cinquante francs. 

Monsieur Motin {aside), Cinquante francs!!! 

Monsieur Germain (aside), Cinquante francs ! ! ! 

Madame Vincent. Pour quel endroit? 

Monsieur Ledoyen. Pour Tours ! 

All (aside). Pour Tours ! 

Madame Basson (aside). Ah! nous allons tenir 
le mot de Tenigme. 

Madame Vincent (to Monsieur Ledoyen). Le 
nom dii destinataire, s'il vous plait? 

Monsieur Ledoyen. Louis Furgeot. 

All (aside), Louis ! un homme ! 

Madame Vincent. Quelle profession? 

Monsieur Ledoyen. Tiens, il faut aussi indi- 
quer la profession du destinataire? 
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Madame Vincent. Oui, monsieur, nous avons 
absolument besoin de ces renseignements ; Tadminis- 
tration des postes est exigeante, mais aussi elle est 
exacte. 

Monsieur Motin. Ses employes sont fidMes 
{pointedly to Madame Vincent) , et de confiance I 

Monsieur Ledoyen. Bien, bien, je suis press£. 
Mettez Louis Furgeot, bandagiste. 

Monsieur GERUAm (aside). Bandagiste. 

Madame Basson (aside). L. F. qui doit arriver 
la semaine prochaine, et qui 6crit si souvent de Tours, 
c^est un bandagiste ! 

Monsieur Germain (aside). On va encore me 
voler, 6crire Jt L. F. a Tours au lieu de se fournir de 
bandages chez moi, et pour cinquante francs encore ! 

Monsieur Ledoyen (seeing Monsieur Germain 
while Madame Vincent writes out the post office order). 
Ah ! bonjour, Monsieur Germain, vous n'^tes done 
pas a votre pharmacie? 

Monsieur Germain. Je suis venu acheter un 
timbre. Quel mauvais temps nous avons ! 

Monsieur Ledoyen. Qui, bien mauvais ; a pro- 
pos, la semaine prochaine je vais vous faire faire la 
Gonnaissance de Monsieur Louis Furgeot. 

Monsieur Motin. Bandagiste? 

Madame Basson. De Tours? 

Monsieur Ledoyen. Justement, il doit venir 
poser un appareil a Nestor, mon grand terre-neuve, 
qui malheureusement s'est casse la patte. 

Madame Basson (aside). Et voili tout le mys- 
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tere! cinquante francs pour raccommoder la patte 
d'un chien ! c'est honteux ! 

Jean {shatdders the post bag) . Donnez-moi le cour- 
rier, Madame Vincent, s'il vous plait. {Goes out.) 

Monsieur Ledoyen (mildly), Y a-t-il par ha- 
sard des lettres ou des cartes postales pour moi? 

Madame Vincent. Je n'en sais rien, monsieur, 
je timbre comme ciela les lettres sans les regarder. 
Mais s'il y a quelque chose, Jean le deposera chez 
vous. Voici votre mandat pour L. F. 

Monsieur Ledoyen. Pour? 

Madame Vincent. Je veux dire Louis Furgeot, 
bandagiste, k Tours. 

Monsieur Ledoyen. Merci. Au revoir, ma- 
dame. {Goes out.) 

Madame Vincent. Bonjour, monsieur, et bonne 
guerison pour votre chien; {aside) dipenser cin- 
quante francs pour un chien ! C'6tait bien la peine 
de nous intriguer comme cela avec son L. F. 

Monsieur Motin {angrily), Je me moque de 
son bandagiste et de son chien, mais il ne pleut 
plus. Je retourne a mes afiaires : bien le bonjour, 
madame ; {aside) cinquante francs de bandages ! ! 

Monsieur Germain. II aurait bien pu me de- 
mander a moi de poser Tappareil a la patte de son 
Nestor. {Angrily,) II ne pleut plus. Bonjour, 
Madame Vincent. {Goes out.) 

Madame Basson {to Madame Vincent). Vous 
voyez bien que j 'avals raison quand je declarais 
que L. F. n'etait pas une femme ! 
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Madame Vincent. J'en etais sftre aussi, car, 
comme je vous le disais tout k Theure, je lis toutes 
les lettres que Monsieur Ledoyen exp6die ou regoit ; 
et depuis dix ans qu'il habite Croy, tous ses corres- 
pondants sont des hommes. Je ne parle pas des 
lettres de la Soeur Augustine qui ne compte pas. 

Madame Basson. Ah ! madame ! que de choses 
vous devez savoir ! mais la pluie a cesse, je rentre 
bien vite chez moi. Je vous remercie, chfere amie, 
de I'agr^able matinee que vous m'avez fait passer. 

Madame Vincent. II n'y a pas de quoi, revehez 
quand vous voudrez. D y a toujours des cartes ou 
des lettres k d6chiffrer, j'ai pK)ur habitude d'en 
r6server un petit nombre afin d'occuper mes heures 
de loisir. 

Madame Basson. Oh! vraiment, vous ^tes une 
maitresse femme {going out) et une directrice de 
poste . . . modfele; au revoir, chfere amie. 

Madame Vincent. A tant6t, Madame Basson. 
(Madame Vincent puts a number of letters and cards 
in a drawer y and as she shuts the drawer she says:) 
Voillt de quoi m'amuser cet apr^s-midi 1 



SCfiNE XXTI 

AVANT LA SOIREE 

Madame Quicheron. 
Mademoiselle Quicheron. 
Monsieur Quicheron. 
L^ONiE, their servant. 

a 

Madame Quicheron (arranging her hair). L6- 
pnie ! vite, vite, donnez-moi des ^pingles. 

Mademoiselle Quicheron (opening the door). 
L6onie ! o& sont mes bas de sole ? 

L^ONIE. Je vais vous les apporter, mademoiselle ; 
madame, il y a des £pingles sur la pelote. 

Madame Qxhcheron. II est trfes tard. AUez 
aider ^ ma fille, puis vous reviendrez donner un 
coup d'oeil a ma toilette. 

Mademoiselle Qxhcheron (opening the door 
again). Je ne puis lacer mon corsage. 

L^onie. On y va, on y va, mademoiselle. 

Madame Qxhcheron. Je me demande si mon 
mari est prfet (puts on a dressing-gown), passons une 
robe de chambre et allons voir. (To Monsieur 
Quicheron.) Comment, vous lisez votre journal, 
aujourd'hui? k cette heure? 
I 113 
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Monsieur Quicheron. Cette heure me con- 
vient aussi bien qu'une autre pour lire mon Figaro. 

Madame Quicheron. Et la soir6e chez les 
Jubinat? 

Monsieur Quicheron {wiping his spectacles). 
Je croyais que cette soiree 6tait pour demain. 

Madame Quicheron. Vraiment, Isidore, vous 
n'avez aucune memoire, vous ne vous int^ressez a 
rien, except^ a votre politique, ennuyeuse comme la 
pluie. 

Monsieur Quicheron. Des go(it& et des cou- 
leurs on ne dispute pas ; moi, je trouve que la chose 
la plus ennuyeuse du monde c'est dialler en soiree. 

Madame Quicheron. Et, monsieur, voudriez- 
vous enfermer votre fille ici entre quatre murs et 
ne jamais lui donner I'occasion de briller par sa 
beaute autant que par ses talents? 

Monsieur Quicheron. Tatata. Si vraiment la 
soir6e a lieu aujourd'hui, il faudra que j'aille m'ha- 
biller. 

Mademoiselle Quicheron {running t«, looks at 
her mother y then at her father). Est-ce possible, 
maman, vous ! encore en robe de chambre ? et vous, 
mon pere, ne nous conduirez-vous pas chez les 
Jubinat ? 

Monsieur Quicheron. Sans doute; je vais de 
' ce pas m'appr^ter pour le sacrifice. {He goes out.) 

Mademoiselle Quicheron. P^uvre pfere! il 
devient de plus en plus casanier. 

Madame Qxhcheron {pulls Mademoiselle Qui- 
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cheron's frills ^ arranges her hairy etc,). II n'y a presque 
plus moyen de le faire aller dans le monde. Enfin ! 
je vais me dep^cher de m'habiller, fillette. Te voilei 
pr^te? Ta toilette est charmante. Ramene tes 
cheveux un peu sur ton front ; IS., conime cela 1 Que 
vas-tu faire pendant que je passerai ma robe? 

Mademoiselle Quicheron. Chere maman, je 
jouerai quelques ganmies chromatiques pour me 
degourdir les doigts. Vous savez qu'on fera de la 
musique chez les Jubinat. 

Madame Qxhcheron. C'est une bonne id6e, 
etudie ton piano et tu pourrais aussi faire quelques 
roulades, pour te mettre en voix. 

Mademoiselle Quicheron. Que dira papa, lui 
qui de teste la musique? * 

Madame Quicheron {going out), II dira . . . 
mais je me sauve ; il ne manquerait plus qu'il soit 
pr^t avant moi. Leonie ! L^onie ! 

L^ONiE {opening the door). Madame m'appelle? 

Madame Quicheron. Vite, vite, je voudrais 
m'habiller quatre a quatre. 

Monsieur Quicheron {opening other door). 
Leonie ! 

LfiONiE {running). Oui, monsieur. 

Monsieur Qxhcheron. Demandez a Madame 
Quicheron de venir me faire le noeud de ma cravate. 

Mademoiselle Quicheron. Maman est encore 
a sa toilette, petit pere; mais si tu veux venir id, 
je te le ferai, ton noeud. 

Monsieur Quicheron {enters room). Ah! ma 
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fille, quel supplice dialler en soir6e ! {Hands white 
tie to Ms daughter,) Comme je serais bien ici, dans 
mon fauteuil moelleux a lire les projets d'imp6t sur 
la rente. 

Mademoiselle Quicheron {ties the boWy and 
strokes her father's cheek), Voyons, papa, cette lec- 
ture, tu peux la faire demain matin ; ce soir tu en- 
tendras de la belle musique. 

Monsieur Qxhcheron. Mais je deteste la mu- 
sique, moi ! 

Madame Quicheron {entering suddenly^ gor- 
geously dressed), Je crois que vous 6tes le seul 
homme dans tout I'univers qui detestez la musique. 

Monsieur Quicheron {shrugs his shoulders). 
Qu'est-ce que cela me fait que je sois le seul? Cela 
n'emp^che pas que j'aie en sainte horreur toutes 
vos senates, vos symphonies, vos concertos, que 
sais-je? 

Mademoiselle Quicheron {putting on her gloves). 
Si nous partions? il est huit heures trente, et on 
nous a pri6s pour huit heures. 

Madame Quicheron. Oui, partons. 

Mademoiselle Quicheron. Et tes gants, ma- 
man? 

Madame Quicheron. Ah ! c'est vrai ! {Calling,) 
Leonie! L6onie! 

Leonte. Madame ? 

Madame Quicheron. Mes gants, s'il vous 
plait. 

Leonte. Je ne les trouve pas ! 
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Madame Quicherqn. C'est impatientant, je 
vais aller les chercher, moi-meme. (Goes out.) 

Monsieur Quicheron {sitting down and unfolding 
his newspaper), Je me suis bien inutilement press£ 
pour ma toilette. Les departs chez nous sont tou- 
joftrs ce qu^il y a de plus laborieux. 

Madame Quicheron (returningy puts on her gloves). 
Mes gants etaient sur la table ! Cette L6onie ne 
trouve jamais rien. (To Monsieur Quicheron.) Lais- 
sez done votre 6temel journal. 

Li&ONiE. II pleut k verse ! 

Monsieur Qxhcheron. Bon! moi, qui ai mis 
des souliers vemis ! 

Madame Quicheron. Vous ne songez pas i 
nous, qui avons de petits souliers de satin, sans parler 
de nos plus belles robes. 

LfeoNiE. L'eau inonde le trottoir. 

Monsieur Quicheron. Restons chez nous, c'est 
ce qu'il y aura de plus simple. (Takes up kis news- 
paper again.) 

Madame Quicheron. Ah, pour cela non ! Par 
exemple! Nous prendrons un fiacre. Allez nous 
chercher un fiacre, L^onie. 

Leonie. Madame, il faudra attendre longtemps, 
il n'y a jamais beaucoup de fiacres quand il pleut. 

Madame Quicheron (to Monsieur Quicheron), 
C'est votre faute, ^ vous. Si vous aviez €tk pret, 
nous serious arrives chez les Jubinat avant Taverse. 

Monsieur Quicheron. C'est moi qui vous ai 
attendue. 
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Madame Quicheron. Parce que . . . 

Monsieur Quicheron. Quel ennui dialler en 
soir6e par une pluie battante, tandis qu'on serait si 
bien au coin du feu k lire paisiblement prfes d'une 
bonne lampe. 

MADABiE Quicheron. Oui, oui, je sais, vous ne 
vous int6ressez a rien, except^ a cet imp6t sur la rente. 

Monsieur Quicheron. Cette question devrait 
vous pr6occuper autant que moi. 

Madame Quicheron. Je m'en pr6occupe comme 
de Tan quarante ! 

Mademoiselle Quicheron. Maman, j'entends 
le fiacre qui entre sous la voilte. 

Madame Quicheron. Nous arriverons en re- 
tard, mais les Jubinat sont des gens si charmants, 
ils nous excuseront. 

Monsieur Quicheron. Vous trouvez les Jubi- 
nat charmants. Moi, je ne suis pas de votre avis. 
Le pere Jubinat est fondferement nul, sa femme est 
une potiniere, quant au fils, c'est un cuistre. 

Madame Quicheron. Comme vous 6tes gra- 
cieux ce soir, Isidore ! 

Leonie. Madame, il n'y avait qu'une voiture 
decouverte, je Tai prise plut6t que de revenir bre- 
douille. 

Monsieur Quicheron. Une voiture decouverte ! 
par cette grosse pluie d'orage? 

Lf:oNiE. Le cocher a dit qu'il baisserait la capote 
pour madame et mademoiselle. 

Monsieur Quicheron. Eh bien, et moi? 
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Leonie. II y a un strapontin pour monsieur. 

Monsieur QmcHERON. Cela va ^tre gentil : je 
recevrai toutes les gouttes de la capote sur mon 
plastron amidonn6 ! 

Madame QxncHERON. II n'y a qu'a passer votre 
impermeable ; L6onie ! L6onie I apportez vite Tim- 
permeable de monsieur. 

Leonie. Oii est-il, madame ? 

Madame Quicheron. Vous ne savez jamais rien, 
vous . . . je vais le chercher. {Goes out,) 

Mademoiselle Quicheron. Neuf heures passees ! 
nous aurons manque le quatuor. 

Monsieur Quicheron. Le beau malheur ! 

Madame Qxhcheron. La, mettez votre imperme- 
able, et partons ! 

Monsieur QxncHERON. J'espere au moins que 
nous ne resterons pas trop longtemps chez ces gens 
assommants. 

Mademoiselle Quicheron. Nous resterons 
comme d'habitude. 

Monsieur Quicheron. Cela veut dire jusqu'S, 
minuit ! Trois heures de musique, c'est raide. 

Leonie. Le cocher s'impatiente, madame. 

Madame Quicheron. Et moi aussi. Allons- 
nous, oui ou non, chez les Jubinat ce soir? 

Monsieur Quicheron. Oui, oui, nous y allons. 
Cela va etre charmant. J'arriverai trempe comme 
une soupe ! 

Madame Quicheron. Vous avez votre imperm6- 
able; de quoi vous plaignez- vous? 
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Monsieur Quicheron. Je me plains de ne pas 
pouvoir Tester chez moi, quand bon me semble; 
mais en route! plus nous partirons vite, plus nous 
reviendrons tot chez nous. 

Madame Quicheron (aside), Cela n'est pas dit. 
(Aloud,) Relfeye ta*robe, ma fille! Ah! j'ai oubli6 
mon 6ventail. Leonie ! mon 6ventail. 

L^ONiE. Si inadame veut descendre, je le lui 
apporterai dans la voiture. 

Mademoiselle Qxhcheron. Voyons, maman, 
il est plus de neuf heures. 

Monsieur Qxhcheron. Vous n'avez vraiment 
pas besoin d'un eventail par cette humidity. 

Mademoiselle Quicheron. Je vous pr^terai le 
mien, maman. 

Madame Quicheron (turns back as she goes out), 
Leonie! L6onie! 6teignez bien toutes les lampes; 
inutile de nous preparer k souper, il y aura un buffet 
chez les Jubinat. 

Leonie. Bien, madame! Faut-il attendre ces 
dames? 

Madame Qxhcheron. Non, non, nous revien- 
drons tard. 

Monsieur Quicheron. Aie! Enfin! partons! 
(Lifts up the collar of his waterproof,) 



SCfiNE XXIII 
PENDANT LA SOIREE 

Monsieur JimiNATy father, 
Madame Jubinat, his wife, 
Georges Jubinat, iheir son, 

MONSIEXJR PaTAPOUF. 

Madame Patapoup. 

Ernestine Patapouf, their daughter. 

Monsieur Quicheron. 

Madame Quicheron. 

Mademoiselle Quicheron, their daughter, 

LioNCE DerVaux. 

Madame QmcHERON (to Madame Jubinai, arriv- 
ing breathlessly). Bonsoir, chere amie ! 

Madame Jubinat (to Madame Quicherofif kissing 
her). Enfin! vousvoila! comme vous arrivez tard. 

Madame QxncHERON (pointing to her husband), 
C'est Isidore qui est cause de ce retard, il avait un 
travail urgent a terminer. 

Monsieur Jubinat (to Monsieur Quicheron). 
Vous piochez done toujours? 

Monsieur Quicheron (to Monsieur Jubinat), 
Moi? oh non, au contr . . . (Madame Quicheron 
treading on her husband^ s corns,) Aie! 
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Madame Jubinat. Seriez-vous souffrant? 

Monsieur Quicheron. Non, madame, une pe- 
tite douleur au pied, voila tout. 

Madame Jubinat. Sans doute un rhumatisme; 
le temps est a la pluie aujourd'hui. 

Monsieur Quicheron. Oui, il y a une tres forte 
humidite. 

Georges Jubinat (to Mademoiselle Quicheron), 
Mademoiselle, jouerons-nous k quatre mains ce soir ? 

Mademoiselle Quicheron. Je le veux bien, j'ai 
apporte la partition du Tannhauser. 

Georges Jubinat. Alors demandons a ma mere 
de faire faire silence. (Whispers to his mother,) 

L£oNCE Dervaux (to Ernestine Patapouf), Made- 
moiselle, aimez-vous la musique? 

Ernestine Patapouf. Oui, oui, j'aime bien la 
musique ; la musique de danse surtout. 

LfioNCE Dervaux. Si seulement nous pouvions 
faire un tour de valse? 

Madame Jubinat. Chut! on va jouer Touver- 
ture du Tannhauser. (Goes all round,) Chut! 
Chut ! on va jouer, madame, monsieur, on va faire 
de la musique. 

Monsieur Patapouf (in a loud voice to Monsieur 
Quicheron), Si nous allions au fumoir? 

Monsieur Qxhcheron. C'est un trait de genie 
(aloud) ; au moins nous pourrons y causer a notre aise. 

(Prelude of arpeggios on the piano, George and 
Mademoiselle Quiclteron talk cheerfully together while 
they play,) 
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Madame Patapouf {to Madame Quicheron, in a 
loud voice). Oui, ma bonne m'a laissee en plan ! j'ai 
da recurer mes casseroles et laver ma . . . 

Madame Jubinat (all round). Chut ! Chut ! vous 
allez entendre Touverture du Tannhauser. 

Monsieur Jubinat {to L6once Dervaux), Voulez- 
vous im cigare, jeune honmie? 

Madame Jubinat. Chut ! mon ami, Touverture 
du Tannhauser. 

Monsieur Jubinat {to his wife). Laisse done ! je 
peux bien parler, 11 me semble ; je suis chez moi apres 
tout ! Venez au f umoir, jeune homme. 

LfioNCE Dervaux {looking at Ernestine). Je vous 
remercie, mais je pr^fere aller dans la serre. 

Monsieur Jubinat {catching Lionce^s glance). A 
la bonne heure, vous n'etes pas un melomane vous ! 
{Looking at Ernestine.) Vous avez meilleur goiit. 
{Courteously to Ernestine.) Mademoiselle, je suis s(lre 
que vous pr6ferez les fleurs au tapotage de piano. 
Permettez-moi de vous conduire jusqu'a Tentree de 
la serre. 

Ernestine Patapouf. Oh, oui, monsieur, j 'adore 
les fleurs, et surtout les orchid^es. 

Monsieur Jubinat {mischievously). Monsieur 
L6once les adore egalement, il pent vous cueillir un 
bouquet. 

Madame Jubinat. Chut ! Chut ! on fait de la 
musique ! 

Madame Patapouf {to Monsieur Jubinat). 
Qu'est-ce qu'on joue? 
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Monsieur Jubinat. Je n'en sais rien, une ouver- 
ture. Aimez-vous la musique? 

Madame Patapouf. Comme ci comme ^a ; cela 
depend de Theure. 

Monsieur Jubinat. Et en ce moment Faimez- 
vous, la musique? 

Madame Jubinat. Chut ! Chut ! 

Monsieur Jubinat (to Madame Patapouf). Si 
nous allions souper a cette heure? 

Madame Patapouf. C'est une excellente idee. 

Monsieur Jubinat. Prenez mon bras, chere 
madame. (Madame Patapouf takes Monsieur Jubi- 
nat^s arm,) 

Madame Jubinat (in a gentle tone to Monsieur 
Jubinat). Ou allez-vous? 

Monsieur Jubinat. Je conduis madame a la 
salle £l manger. 

Madame Jubinat (gently to Monsieur Jubinat). 
Ne parlez pas si haut. Vous d6rangez tout le monde. 
Ne pouviez- vous attendre la fin du morceau ? 

Monsieur Jubinat. Oh ! les morceaux qu'on joue 
aujourd'hui, ils n'en finissent pas. (To Madame 
Patapouf.) Allons souper, madame, il est onze heures. 
(They go out.) 

Madame Qxhcheron (to Madame Jubinat). Ces 
chers enfants jouent a ravir. 

Madame Jubinat. Oui, j'ai un vrai plaisir a les 
ecouter et a les regarder, car ils sont si heureux de 
jouer ensemble. Mais je vous dirais qu'au boudoir 
la musique resonne encore mieux qu'ici. Si nous y 
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allions ? Nous pourrioos-en passant prendre un petit 
raf raichissement ; un sirop ou une glace? 

Madame Quicheron. Je prendrai volontiers une 
glace. {They go to the next room.) 

{At the door they bow to each other and say:) 

Madame Jubinat. Apres vous, madame. 

Madabie Quicheron. Du tout, madame, apres 
vous. 

Madame Jubinat. Pardon, madame, apr^s vous. 

Madame Quicheron. Puisque vous le voulez 
absolument. {She goes out.) 

{During all this time Mademoiselle Quicheron and 
Georges Jubinat have been playing. They stop when 
Madame Quicheron and Madame Jubinat go out, 
finishing their piece with five or six loud chords.) 

Georges Jubinat. Quelle chose adorable que la 
musique I 

Mademoiselle Quicheron. Oh 1 oui, comme dit 
Musset : Harmonie, Harmonic I . 

Georges Jubinat. Permettez-moi de finir le vers : 

Harmonie, Harmonie, 
Langue que pour V amour inventa le ginie. 
Mademoiselle, ne trouvez-vous pas que nous jouons 
a quatre mains avec un ensemble tout a fait surpre- 
nant? 

Mademoiselle QmcHERON. Oh ! oui, monsieur. 

Georges Jubinat. Mais au fond, moi, je ne tiens 
qu'a une seule main. 

Mademoiselle Quicheron. A laquelle, mon- 
sieur? 
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Georges Jxjbinat. A la vdtre, mademoiselle; 
daignerez-vous me I'accorder? 

Mademoiselle Qxjicheron. Oh, monsieur!! 
{They go out to the conservatory , looking happy,) 

Monsieur Quicheron {to Monsieur Patapouf 
offering him some snuff, entering by another door). 
Je vous disais done que j'exfecre la musique : elle me 
brise le tympan, elle me donne la migraine, et me 
cause des rages de dents. 

Monsieur Patapouf. Je suis absolument de 
votre avis. Mais nous autres peres de famille, nous 
sommes les victimes de la melomanie de nos femmes 
et de nos filles. Cette musique perp6tuelle est un des 
signes du temps. Je me demande pourquoi on nous 
force h. 6couter ces accords 6ternels. 

Monsieur Quicheron. Moi, quand je vais en 
soiree c'est pour m'amuser, pour pouvoir causer un 
brin, pour ^changer des idees et des propos avec mes 
amis. Mais d^s que j 'arrive dans \m salon, la mai- 
tresse de la maison me fait : " Chut ! ! on va jouer. 
Chut! on va chanter ! " C'est tout bonnement in- 
supportable. 

Monsieur Patapouf. Nous devrions nous r6vol- 
ter ! A propos, ou est done ma fille? Je ne la vois 
pas. 

Monsieur Quicheron. Et la mienne? Par oili 
a-t-elle done passe ? Oh, sans doute ces cheres petites 
sont dans un coin a causer de leur pensionnat. 

Monsieur Patapouf. Je ne vois pas ma femme. 

Monsieur QmcHERON. Moi, je n'apergois pas 
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Madame Quicheron. Probablement nos femmes se 
sont installees sur un sofa a parler cuisiniferes et tor- 
chons. 

Monsieur Patapout. Savez-vous que j'ai une 
faim de loup? 

Monsieur Quicheron. Moi aussi. Je man- 
gerais volontiers un sandwich, mais dans ces maisons 
de melomanes on vous sert Touverture du Tann- 
hauser pour tout potage et le souper brille par son 
absence. (Looks at kis watch.) Onze heures trente- 
cinq. Je vais me mettre en qu6te de ma famille, il 
est rheure de rentrer au bercail. 

Monsieur Patapouf (looks at kis watch). Certes, 
il est temps de faire ses adieux, ce qui veut dire, 
il est rheure de mentir, car St moins d'etre un ours 
mal leche, il faut faire des compliments k la mattresse 
de la maison« 

Monsieur Quicheron. Oui, on est forc6 de lui 
annoncer qu'on a pass6 une soiree d^licieuse, tandis 
qu'on s'est morfondu et ennuy^ a perir. 

Monsieur Patapouf. Pour avoir la paix dans le 
manage, il faut bien se prater i, ces petits accomode- 
ments et souflrir en silence ces d6sagr^ments de 
Texistence. 

Monsieur Quicheron. H61as ! oui. (They take 
snuffy both go out.) 

LfeoNCE Dervaux (returning from the conservatory 
with Ernestine Patapouf). Mademoiselle, votre bou- 
quet est termine. (Hands her a posy.) 

Ernestine Patapouf. Merci, monsieur. 
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L^ONCE Dervaux. Aimez-vous toutes les fleurs, 
mademoiselle? 

Ernestine Patapout. Toutes, monsieur. 

LfeoNCE Dervaux {with a sigh). La fleur d'oran- 
ger aussi? 

Ernestine Patapouf. Je Taime beaucoup. 

L£oNCE Dervaux. Me permettriez-vous de vous 
en offrir un bouquet {falling on his knees) et d'y 
joindre mon nom et ma fortime? 

Ernestijje Patapouf {agitated). Oh! je ne sais 
pas, monsieur! Demandez-le It maman, justement 
la voila. 

Madame Patapouf. 0& done est ton pere? 

Ernestine Patapouf. Je ne Tai pas vu, mais 
Monsieur Dervaux ... 

Madame Patapouf {interrupting her), Va vite 
chercher ton pere, il est Theure de rentrer. 

LioNCE Dervaux. Madame, permettez-moi 
d'aller faire votre commission. {Goes out.) 

Madame PATAPOtJF. Je tombe de sommeil ! 

Ernestine Patapouf. Maman, Monsieur Der- 
vaux a quelque chose de tres important a te dire. 

Madame Patapouf. Qu'est-ce? 

Monsieur Patapouf {arriving out of breath) . Ah ! 
vous voilk ! Je vous cherchais dans tous les coins. 

Madame Patapouf. Et moi, je me fatigue a vous 
attendre ! 

Ernestine Patapouf. Papa, as-tu vu Monsieur 
Dervaux? 11 a quelque chose k te dire de trfes . . . 

Monsieur Patapouf {interrupting her with a loud 
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yawn). Je ne Tai pas vu. Qu'il vieiine me dire cda 
demain a mon bureau. Partons. J'ai fait nos 
adieux et j'ai menti et pour vous et pour moi. 

Leonce Dervaux {running). Mademoiselle, 
veuillez prendre mon bras? {They move towards the 
door.) 

Ernestine Patapottf {to lAonce). Papa aura du 
plaisir It vous voir demain a son bureau. 

L£oNCE Dervaux. Oh! merd, mademoiselle. 
Vous 6tes im ange. {They go out.) 

Monsieur Quicheron {arriving with his daughter, 
to MademaiseUe Quicheron) . Viens- tu ? il est presque 
minuit. {He wraps a muffler round hi's neck.) 

Mademoiselle Quicheron. J'arrive, petit pire. 

Georges Jubinat {to Madame Quicheron). Vous 
nouS quittez d6ji? 

Madame Quicheron. Oui, i, notre grand regret. 
{To Madame Jubinat, kissing her.) Bonsoir, chfere 
amie. Nous avons pass6 une soii6e d^lideuse. 

Madame Jubinat. Votre presence en a fait le 
charme. 

Monsieur Quicheron. Bonsoir, madame. Nous 
avons 6te charmes de votre aimable hospitalite 
et de votre soiree si, si ... si musicale. Vous nous 
avez fait passer im bon moment, vrai I 

Madame Jubinat {to Monsieur Quicheron). Vous 
fites toujours gradeux, Monsieur Quicheron. ' 

Madame Quicheron {to Madame Jubinat). Venez 
done me voir demain, je reste chez moi tons les 
jeudis. 

K 
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Georges Jubinat. M^autoriseriez-vous, madame, 
a accompagner ma mere? 

Madame Quicheron (excited). Monsieur, nous 
vous verrons avec plaisir. 

Monsieur Quicheron. Jeune honune, vous se- 
rez le bienvenu. 

Georges Jubinat {bowing low). Monsieur, vous 
etes mille fois bon. Madame, je vous remercie. 
Bonsoir, mademoiselle. 

Ernestine Patapouf. Bonsoir, monsieur. 

Monsieur Jubinat. Je vais vous reconduire 
jusqu'au bout de la rue. 

Mada3£E Quicheron. Nous avons une voiture. 

Monsieur Jubinat. Ah ! dans ce cas-1^, je vous 
souhaite bien le bonsoir, chfere madame. Merci de 
votre charmante visite. 

Madame Qxhcheron. Tout le plaisir est* de notre 
c6t6. 

Monsieur Quicheron. Bonsoir, mon ami, bon- 
soir ! (They go out.) 
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EN RENTRANT DE LA SOIRfiE 

Monsieur Quicheron. 
Madame Quicheron. 
Mademoiselle Quicheron. 

LiONIE. 

Madame Qxhcheron. As-tu la clef, Isidore? 

Monsieur Quicheron. Moi? Je lie Tai pas 
prise. 

Mademoiselle Quicheron. Maman, tu I'as 
mise dans ta poche. 

Madame Quicheron. Ah! oui, la voilal Ou- 
vrez, monsieur, s'il vous plait. 

Monsieur Quicheron. Je ne puis pas trouver la 
serrure, il fait noir comme dans un four. 

Madame Qxhcheron. N'avez-vous pas d'allu-- 
mettes ? 

Monsieur Qxhcheron. Non, pourquoi aurais-je 
des allumettes? 

Madame Quicheron. C'est vrai, vous ne fumez 
pas ; si vous f umiez . . . 

Monsieur Qxhcheron. Avec des si et des mats 
on mettrait Paris dans une bouteille. Je gh\e ici ! et 
je tombe de sonuneil. 

131 



"Ave2-vous au moius prCparE le souper?" 
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Mademoiselle Quicheron. Sonnons, Leonie 
viendra nous ouvrir. 

Madame Quicheron. J'en doute ; elle a le som- 
meil lourd, et elle n'a pas rouie fine. 

Monsieur Qxhcheron. Nous ne pouvons cepen- 
dant pas passer la nuit sur le palier. 

Mademoiselle Quicheron. Donnez-moi la clef, 
je verrai si je puis ouvrir. {She fumbles about for the 
lock,) 

Monsieur Quicheron (sneezes). Ah ! quelle 
chose stupide que de veiller ainsi au lieu de rester 
tranquillement chez soi . . . 

Mademoiselle Quicheron. Ah! voili, j'ai ou- 
vert. 

* 

Monsieur Quicheron. Leonie aura laiss€ le 
bougeoir et les allumettes sur la table de Tanti- 
chambre. 

Madame Quicheron. Non, il n'y a rien. 

Mademoiselle Quicheron. Rien. Leonie aura 
oublie de les y laisser. 

Madame Quicheron. Quelle t^te de linotte que 
cette Leonie ! 

Monsieur Quicheron. C'est impardoimable. 
Reveillons-la. (Shouts angrily,) L6onie, L6onie 

LfeoNiE (in a sleepy voice), Oui, monsieur. 

Madame Quicheron. Apportez-nous vite des 
allumettes et une bougie. 

LfioNiE (in a dressing-gown, nightcap, and slippers), 
Voila. Je suis fichee, j'ai oublie. 

Madame Quicheron. Vous n'avez pas de t^te. 
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Monsieur Quicheron. Avez-vous au moins 
prepare le souper ? 

Leonie. Non, monsieur; madame a dit qu'il y 
aurait un buffet chez Madame Jubinat. 

Monsieur Qxhcheron. Je meurs de faim. (To 
Madame Quicheron,) As-tu soupe, toi, chez les Jubi- 
nat? 

Madame Qxhcheron. J'ai pris une glace et un 
biscuit. 

Monsieur Quicheron. Moi, je n'ai rien pris 
(rubbing his knee) qu'un rhumatisme. (To Lionie,) 
Aliens, ma fiUe, courez au garde-manger nous cher- 
cher quelque chose — une aile de poulet, du pain, du 
beurre, un verre de vin, une tranche de jambon. 

Mademoiselle Qxhcheron. Moi, je n'ai pas 
faim, papa ; je vais me coucher ; n'oublie pas que 
M. Georges Jubinat doit venir te voir ainsi que 
maman demain. 

Monsieur Quicheron, Qui, oui ! demain (look- 
ing at his watch) c'est-a-dire aujourd^hui. Va te 
coucher, fiUette, a ton &ge on vit d'amour et d'eau 
fralche (mischievously) et de musique; mais quand 
on a double le cap de la cinquantaine, comme moi, 
on aime son souper et ses aises. Bonsoir, fillette. 
(Kisses her on the forehead,) 

LfioNiE (with a tray), J'apporte ce qu'il y a, mon- 
sieur. 

Madame Quicheron. Je ne suis pas fichee de 
manger un morceau. 

Monsieur Quicheron. Allez vous coucher, Le- 
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onie. (Eating,) Voyons, ma femme. Vous fetes- 
vous amusee ce soir? 

Madame Quicheron. Pas trop, et vous? 

Monsieur Quicheron. Moi, je me suis emb^t6, 
c'est le cas de le dire. 

Madame Quicheron. Donnez-moi le beurre! 
merci. Ce qui m'a fait plaisir c'est de voir le bon- 
heur de notre ^le. 

Monsieur Quicheron (with his mouth full). Ce 
Georges Jubinat est un cuistre, mais au fond c'est un 
brave gargon ; notre fille pourrait tomber plus mal. 

Madame Quicheron. La famille est honorable. 
^ONSiEUR Quicheron. lis se contenteront de la 
petite dot de Mademoiselle Quicheron. 

Madame Quicheron. Aprfes tout, la soiree n'a 
pas €t6 perdue. 

Monsieur Quicheron. II a fallu avaler bien des 
sonates pour arranger ce mariage. 

Madame Quicheron. Mais c'est, pour ainsi dire, 
chose faite, puisque les Jubinat doivent venir nous 
voir demain. 

Monsieur Quicheron. Dites aujourd^hui, car il 
est une heure et demie. En voila une heure pour se 
coucher ! 

Madame Quicheron. Quand notre fille sera 
mariee, nous resterons chez nous, si vous le voulez. 

Monsieur Quicheron. Vraiment ? Au bout du 
compte vous ^tes une bonne petite femme ; avouez 
que la musique de salon vous ennuie un peu. 

Madame Quicheron (yawning). Un tantinet. 
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Monsieur Quicheron. A la bonne heure ! alors 
je ne suis plus seul a detester les S3maphonies? 

Madame Quicheron. Je ne dis pas . . . (Yawns.) 
Bonsoir, men ami. 

Monsieur Quicheron. Bonsoir ou bonjour. 
(Yawns, They both go out,) 
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A BORD DU PAQUEBOT-POSTE 
LA GASCOGNE 

Monsieur Huret. 

Madame Huret 

Le Capitaine. 

Un Matelot. 

Un Commis Voyageur en Vins. 

Un Gar^on. 

Un Facteur. 

Monsieur Huret (to facieur who is laden with 
small packages strapped across him) . Avez- vous tous 
nos colis? 

Le Facteur (banging down some of the packages). 
Ouf ! tout y est, comptez ! il y en a onze. 

Monsieur Huret (consulting his note-book). 
Onze? attendez que je regarde mon carnet. 

Madame Huret (who has seen that her parrofs 
cage is safe). Mon ami, c'est juste, nous avons onze 
petits colis. 

Monsieur Huret (still turning the leaves of his 
note-book). Ma chfere, j'aime apporter soin et 
methode dans tout ce que je fais ; laissez-moi done 
faire mon inventaire, rien ne nous presse. 

m 



"Laissez-moi done faire raon inventaire." 
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Madame Huret {shrugging her shoulders). Faites 
comme il vous plaira ! Je vais visiter notre cabine. 
{She goes below.) 

Monsieur Huret {to Madame Huret). AUez-y, si 
bon vous semble. {Counting.) Un sac de voyage, une 
boite a chapeaux . . . cela fait deux . . . une cage 
. . . deux etun font trois (f6a(/i»^), unpanier a pro- 
visions . . . ou est-il ce panier a provisions? je ne 
le vois pas. 

Le Facteur {kicking a basket). C'est peut-6tre 
cela? 

Monsieur Huret. Oui, c'est sans doute cela; 
mais prenez garde, il y a des choses f ragiles la-dedans. 
Je ne sais plus mon compte . . . {Turns over the 
leaves of his note-book.) 

Le Facteur {aside) . II est rasant avec son compte ! 

Monsieur Huret. Panier a provisions . . . 
quatre, . . . Cannes et parapluies . . . cinq, . . . 
appareil photographique . . . six, . . . couverture 
de voyage . . . sept, . . . sac a linge sale . . . 

Le Facteur {aside). Sac a papier ! est-ce qu*il 
n'en aura jamais fini avec son compte? 

Monsieur Huret {wiping his eye-glasses). Sac a 
linge sale . . . huit, . . . une valise . . . huitetun 
font neuf, . . . piece de calicot . . . tiens! pour- 
quoi Madame Huret emporte-t-elle du calicot a Bor- 
deaux? . . . {reading) calicot . . . dix, . . . 
machine a coudre . . . onze. Machine a coudre? 
pour un voyage de plaisir qui doit durer quinze jours ? 

Le Facteur. Votre compte y est-il, monsieur? 
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Monsieur HuRET. Oui . . . {reads from his note- 
book) machine ^ coudre ... onze. {To facieury 
giving him one franc,) Voila pour vous, mon garjon. 

Le Facteur {holding out the palm of his hand with 
the one-franc piece on it), Un franc! vingt sous pour 
onze colis? et quels colis ! par exemple ! 

Monsieur Huret (fumbling in his pocket), C*est 
tres bien pay6, mais void encore cinquante centimes 
afin que vous me laissiez la paix. 

Le Facteur {wrapping the franc and half -franc in 
the corner of his colored handkerchief), Trente sous 
pour tout ce bagage. {Going away but speaking loud 
on purpose that Monsieur Huret might hear him,) On 
devrait rester chez soi, lorsqu'on n'a pas les moyens 
de payer son monde ! Trente sous pour onze colis ! 
vrai ! ce n'est pas vole ! {Exit,) 

Madame Huret {returning). Mon ami, j'ai ex- 
plore I'entrepont. Notre cabine est munie de tous 
les conforts imaginables et inimaginables : deux cou- 
chettes superpos^es, deux lavabos, canape, lumiere 
et sonnette 61ectriques, en un mot c'est un " state- 
room" fort elegant! 

Monsieur Huret {absent-minded, filling his pipe), 
Allons ! tant mieux, ma chere. 

Madame Huret. On m'avait assuree a Paris 
qu'a bord des paquebots, les cafards puUulaient, cela 
m'inquietait et me gitait ce qui va vraiment ^tre un 
voyage de plaisir. 

Monsieur Huret {trying to light his pipe against 
the wind). Oui, un voyage de plaisir, Je vous avais 
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bien dit qu'il n'y aurait point de cafards a bord de la 
Gascogne. 

Madame Hxtret. Pour cette fois-d vous avez eu 
raison. J'ai furete dans tous les coins et recoins et 
j'ai trouv^ que tout etait propre conrnie un trottoir 
hollandais. Venez done vous en assurer vous-mtoe, 
mon cher. 

Monsieur Huret. J'y vais, mais attendez un 
instant, que j'inscrive nos d^penses (vmting), fac- 
teur . . . un franc cinquante. 

Madame Huret. Un franc cinquante au facteur ! 
mais c'est 6norme. 

Monsieur Huret. Oui, c'est enorme; aussi 
pourquoi avons-nous tant de paquets? Le facteur 
m'a encore dit des injures par-dessus le marche. 

Madame Huret. Si vous commencez d6ja a jeter 
notre argent par les fenetres, il ne nous en restera 
pas pour rentrer chez nous. Nous pourrions 6tre 
expatries pendant longtemps! Je nous vois d'ici 
tristes et exiles sur la terre etrangere. Je fremis rien 
que d'y penser. 

Monsieur Huret. Vous fremissez bien inutile- 
ment, ma femme. Je serais fort malin, si je pouvais 
jeter Targent par les f enures ici, puisque je me trouve 
sur le tillac du vapeur ! Ou sont-elles, vos fenetres? 

Madame Huret. Vous savez parfaitement que 
c'est une fagon de parler. A quoi sert de chicaner 
sur les mots? Du reste, si vous vouliez ^tre grin- 
cheux, vous auriez mieux fait de renoncer a votrc 
voyage de plaisir sur mer. 
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Un GAR50N. Monsieur, faut-il vous porter vos 
bagages dans la cabine? 

MoNSiEiTR HuRET. Oui, s'il VOUS plait. 

Le Garcon. C'est a vous, tout cela? 

Monsieur Huret (with a sigh) . Oui, c'est k nous. 

Le GAR50N. Faut-il aussi descendre la cage du 
perroquet? 

Madame Huret (to Gorgon). Sans doute ; il est 
evident que je ne puis pas me s6parer de mon cher 
Zizi. 

{Le Garqon goes of with some of the things.) 

Monsieur Huret. Nous parlions tout a Theure 
de voyage de plaisir, ma chere ; voulez-vous m'expli- 
querpourquoi vous vous ^tes embarrassee d'une piece 
de calicot et d'une machine a coudre ? 

Madame Huret. J'espere bien ne pas en avoir 
besoin. Mais si nous f aisions nauf rage par hasard ? si 
nous nous trouvions r^duits h, passer des mois sur une 
lie deserte? nous aurions besoin de linge, mon ami. 

Monsieur Huret. Admirable prevoyance ! Vous 
croyez done qu'il y a des lies d^sertes entre Le Havre 
et Bordeaux ! 

Madame Huret. On ne sait jamais . . . 

Le GARgoN (returning and taking up some more 
packages). Madame, votre cabine va ^tre bien en- 
combr^e ! Enfin ! ce qu'il y a de sftr c'est que ces 
colis ne peuveut pas rester sur le pont. Nous allons 
probablement embarquer de Feau. 

Un Matelot. Gare ! hola ! {Upsets the parr of s 
cage.) 
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Madame Huret. Sont-Us brusques, ces marins ! 
{picks up the cage) pauvre Zizi, cheri, va ! 

Un Matelot. Laissez-moi passer pour hisser le 
pavilion. 

Madame HuRET. Ah! void la cloche. (To Mate- 
lot.) Ou est le capitaine? 

Un Matelot. Li, sur la passerelle. 

Madame Huret. II n'a pas la mine folitre, mon 
ami ! II a Fair inquiet, il examine I'borizon avec sa 
lunette, on dirait qu'il craint une temp6te. 

Monsieur Hitret (to Madame Huret). Tais-toi 
done, je vais Taborder, ce loup de mer . . . {Amiably 
to Capitaine.) Bonjour, monsieur. 

Le Capitaine (gruffly). Bonjour. (Wdks up 
and down the bridge.) 

Monsieur Huret. Pardon, monsieur, voudriez- 
vous me dire si nous aurons beau temps d'ici a Bor- 
deaux? 

Le Capitaine (gruffly). Je ne suis pas prophfete, 
moi. 

Monsieur Hitret. Mille excuses, monsieur, je 
voulais seulement me renseigner, car il vente a ecor- 
ner les boeufs. 

Le Capitaine. Tant mieux, tant mieux, la Gas- 
cogne filera plus vite. 

Monsieur Huret. Quelle est la vitesse du 
paquebot? 

Le Capitaine. Cela depend du temps, mais je 
ne puis causer avec vous, c'est contre le r^glement. 
(Takes up his telescope.) 
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Monsieur Huret. C'est vrai, je n'y songeais pas. 

Le Commis Voyageur en Vins {very politely to 
Monsieur Huret) . Pennettez-moi de vous renseigner, 
monsieur. Je fais ce voyage deux fois par mois. 

Madame Huret. Deux fois par mois ! pour votre 
plaisir? 

Le Commis Voyageur en Vins {smiling). Oh! 
non, madame, pour affaires. Je suis dans les vins. 

Madai££ Huret. C'est tres int^ressant ! 

Le Commis Voyageur en Vins. Permettez-moi 
de vous off rir un catalogue de la maison Lanneau et 
C** que j'ai Thonneur de representer. {Takes pro- 
spectus from kis breast-pocket and hands it to Monsieur 
Huret,) 

Monsieur Huret {stiffly), Merci, mais je ne bois 
jamais de vin, je preffere la biere. 

Le Commis Voyageur en Vins {graciously). 
Madame sans doute boit du Bordeaux? 

Madame Huret. Moi ? je ne bois que de Teau. 

Le Commis Voyageur en Vins {aside). Pas de 
chance, je suis mal tomb£ ; mais soyons aimables, ils 
ont sans doute des parents plus ou moins hydro- 
phobes auxquels ils passeront notre catalogue. 

Monsieur Huret {to Commis Voyageur en Vins), 
Savez-vous quelle est la vitesse de la Gascogne ? 

Le Commis Voyageur en Vins {with alacrity) , Je 
puis vous dire cela exactement. Les machines de la 
Gascogne sont a triple expansion et lui imprimeront 
une vitesse moyenne de quatorze noeuds, avec une 
consommation de charbon . . . 



Scene XXV A BORD DU PAQUEBOT 145 

Monsieur Huret (interrupting). Si nous filons 
quatorze noeuds k Theure, nous ferons un beau 
voyage. 

Madame Huret (to Commis Voyageur en Vins^ 
timidly). Monsieur, vous qui savez tout, dites-moi 
— aiurons-nous beaucoup de roulis? 

Le Commis Voyageur en Vins (looking at the sea). 
Oui, madame, oui ! Le temps est gros, la mer est 
diu^e et clapoteuse. Je vous conseille de vous in- 
staller dans votre cabine au plus t6t. (Walks off.) 

Le Garjon. Madame, tout est chez vous, sauf la 
cage. 

Madame Huret. Justement ce que j'ai de plus 
pr6cieux n'est pas dans ma cabine ! Zizi ! Zizi ! ou 
est-il? 

Le GARgoN. Le commis aux vivres s'occupe de 
votre perruche. 

Madame Huret. Est-ce au moins un homme de 
bonne complexion? donnera-t-il k manger k ma 
pauvre petite b^te? 

Monsieur Huret. Mais oui ! puisqu'il est com- 
mis aux vivres. 

Madame Huret. Ah! c'estvrai! je n'y songeais 
pas, tant j'etais boulevers6e. 

Le Garqion. J'ai bien cal6 les colis, car nous 
aurons du tangage, pour sdr, en sortant du bassin. 

Madame Huret (anxiously). Ce monsieur la-bas 
(points to Commis Voyageur en Vins), qui fait le 
voyage deux fois par mois, disait tant6t que nous 
aurions du roulis. 

L 
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Le GAR50N. C'est possible, nous aurons du roulis 
et du tangage. 

Madame Huret {to her husband), Mon ami, si 
nous renoncions a visiter Bordeaux? Rien ne nous 
oblige a partir, puisque nous faisons un voyage de 
plaisir. Retournons k terre; il va faire im temps 
atroce, j'en ai Tintuition. 

LeMatelot. Gare! hol^! laissez passer. Nous 
allons Sponger et fauberter le pont. 

Madame Huret (clutching Monsieur Huret^s arm). 
Mon ami! fauberter? qu'est-ce que cela? serions- 
nous deja en danger? 

Monsieur Huret (loosening her hand). Ne me 
pincez pas si fort, vous me.donnez des bleus ! Fau- 
berter, cela veut dire nettoyer le pont avec un balai. 
Vous ^tes vraiment d'une ignorance nautique tout a 
fait hors ligne ! 

Madame Huret (to Malelot). Je voudrais de- 
scendre £t terre. 

Le Matelot (swabbing deck right in front of her). 
Impossible ! le navire est en partance. 

Monsieur Huret. N'entendez-vous pas le 
mouvement de Thelice? 

Madame Huret. Je n'entends rien, j'ai un bour- 
donnement dans les oreilles ; mais je vois que nous 
nous eloignons du m61e. Plus moyen de reculer! 
(Cheerfully.) Aprfes tout, il n'y a peut-^tre pas de 
danger. (Prou^dly.) Je crois que j'ai le pied marin, 
car quoique nous void partis, je ne ressens pas ie 
moindre malaise ! . v . 
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Monsieur Huret. Je vous avals bien dit que 
nous ferions bon voyage. 

Madame Huret. Pour cette foisj il parait que 
vous aurez encore raison. 

Monsieur Huret. Avez-vous f erm6 le hublot de 
notre cabine? 

Madame Huret. Au contraire, je Fai ouvert 
pour aerer notre "state-room." 

Monsieur Huret. Malheureuse. II va nous 
entrer un paquet de mer qui jtrempera et salera tous 
nos effets ! 

Madame Huret. Et Zizi! non! il est k Tabri 
chez le commis aux vivres. Courons fermer notre 
hublot. Tiens. Je ne suis pas aussi solide sur mes 
jambes que je T^tais tout a Theure ! 

Monsieur Huret. AUons nous ^tendre sur nos 
couchettes. 

Madame Huret. Si seulement nous 6tions restes 
en Nonnandie. 

Monsieur Huret. Nous ne mettrons pas bien 
longtemps d'ici a Bordeaux. 

Madame Huret. La Gascogne fait-elle escale au 
Verdon? 

Monsieur Huret. Je n'en sals rien. 

Madame Huret. Vous ne vous renseignez jamais 
suffisamment. Tenez. J'en ai deja assez de votre 
paquebot, et de votre voyage de plaisir sur mer 1 

Monsieur Huret (aside). Une autre fois, lors- 
que je voudrai faire un voyage d'agrement, je me gar- 
derai bien d'emmener Madame Huret avec sa piece 
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de calicot, sa machine a coudre et son mauvals carac- 
tere. Pas si b^te ! 

LeCommis Voyageur en Vins (who has overheard 
some of Monsieur and Madame Huret^s conversation^ 
aside), Je me demande pourquoi les femmes, qui 
d'ordinaire sont si aimables et si gentilles chez elles 
sont si desagreables en voyage? J'ai joliment bien 
fait de rester c61ibataire. {Goes of smoking a cigar,) 

Le Gar^on. Monsieur et madame dtneront-ils 
tout a rheure? Voila le menu et la carte des vins. 

Madame Huret {waves back menu), Non, merci 
— je n'ai ni faim ni soif . 

Monsieur Huret. Laissez-nous tranquilles avec 
votre diner. 

Le GAR50N {aside), Bon! ces gens n'ont pas le 
pied marin: Us commencent dejk k verdir! {To 
Monsieur Huret,) Faut-il aider madame a descendre 
vers la cabine? 

Monsieur Huret. Oui, oui, dep6chez-vous. 

MADAifE Huret. Joli voyage de plaisir ! Quand 
reverrai-je ma Normandie? {They all go below.) 



SCfiNE XXVI 

DANS UN SALON D'HOTEL 

(The drawing-room is very large and has many 

windows,) 

La Comtesse de L£th£. 

HELiNE ] , 

^ >her nieces, 

Bathilde J 

Eugenie, their lady's maid, 

Le PR0PRi£tAIRE de L'HdlEL. 

Le MaItre d'H6tel. 

HEiiiNE (yawning). Oh! que je m'ennuie! Ce 
salon est glacial. (Yawns again, and pretends to 
shiver.) 

La Comtesse DE L£th£. Bon! nous void It peine 
arriv6es que tu t'ennuies et que tu te plains deja. 
Vraiment, H61fene, tu nous rends la vie par trop 
difficile ! 

Bathilde. Mais, ma tante, si Helene s'ennuie, 
pourquoi ne le dirait-elle pas ? II me semble qu'on a 
le droit de dire la v€rit6. 

La Comtesse de L£the. Tais-toi, Bathilde! 
Sonne, s'il te pl^dt. 

Bathilde (rings violently), Je deteste les voyages. 

La Comtesse de L6th£. Tu detestes les voy- 

149 
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ages ? c'est un peu fort ! c'est pour toi que j'ai quitte 
L . . . , pour toi que j'ai quitt6 ma maison, mon 
jardin, mes fleurs, mes domestiques, mes meubles, 
mes conforts . . . {Meanwhile the waiter has entered, 
and is standing at the door,) 

Hel£:ne {to her aunt). Void le maltre d*h6tel; 
vous avez sonne, ma tante. 

La Comtesse de L^the. Le maltre d*h6tel? il 
peut attendre. Je te disais done que c'est unique- 
ment pour toi que j'ai quitte mon confort a L . . ., 
que j'ai abandonne mes amis, mes societes de bien- 
faisance et . . . 

Bathilde. Ma tante, le maitre d'hdtel attend. 
{She rises and drums on the window pane.) 

La Comtesse de Letb£ {not wishing to notice 
Bathilde, amiably to HiUne). Ma petite Helene, dis- 
lui de m'envoyer Eugenie. 

Helene. J'ai envoye Eugenie en courses, ma 
tante. 

La Comtesse de Leth£. Tu as envoy^ Euge- 
nie en courses? sans me le demander? C'est un 
manque d'6gards inoui, ma nifece. 

HeiJine {without heeding her aunt^s speech). Le 
maitre d^hotel attend toujours. 

La Comtesse de Lethe {with a deep sigh). Alors 
commandons le diner. {Makes a sign to waiter, who 
has been standing rigidly by the door.) 

Le Ma2tre d'H6tel {walking very slowly to the 
other end of large drawing-room where La Comtesse de 
IMhi is sitting majestically). Madame a sonne? 
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La Comtesse de L^th^ (fanning herself). Je 
voudrais commander le diner. 

(Hileney who has been strumming on the piano, and 
Bathildey who has been at the window, come near to 
their aunt and listen eagerly,) 

Le MaItre d'H6tel. Que desire madame pour 
son diner? Void la carte du jour. 

La Comtesse de Lethe {putting up her eyeglasses, 
aside). Oh! comme tout est cher! {Aloud,) 
Dites-moi, gar^on, paierons-nous a la carte, ou nous 
donnerez-vous un diner h. prix fixe? 

Le Maitre d'H6tel. Je n'en sais rien, madame. 
Madame n'a qu*a commander. Madame la com- 
tesse s'arrangera ensuite avec le proprietaire de 
rhdtel. 

La Comtesse de Leth6. Non, non, j'aime it ^tre 
fixee d' avance. J*ai Thabitude des voyages. En- 
voyez-moi le proprietaire {with a grand air), dites-lui 
que la Comtesse de LithS desire lui parler. 

Le Maitre d'H6tel. Je n'y manquerai pas, 
madame. {Goes out.) 

Bathilde' {to Hiline). Viens voir, Helfene, il y a 
1^ au jardin un monsieur chauve avec des lunettes 
bleues. Je crois qu'avec lui nous sommes les seuls 
pensionnaires dans ce vaste caravanserail. II a une 
drdle de tete, le brave vieux 1 

La Comtesse de Lethe. Bathilde, tu as des 
famous de t'exprimer qui me donnent la chair de poule. 

Bathilde. Cela doit etre le grand froid qui vous 
donne li^, chair de poule, ma tante. Je vais mettre 
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des Mches sur le feu. {Piles a lot of wood on the 
fire.) 

La Comtesse de L£th£. Que fais-tu? malheu- 
reuse ! 

Bathilde. Quoi? 

La Comtesse de L£th£. Quoi ? tu es polie, ma 
fille. -Tu a mis quatre Mches sur le feu ! 

Bathilde. Pour vous r&hauflfer, ma tante, et 
pour que vous n'ayez plus la chair de poule ; mes in- 
tentions 6taient des plus louables, ma tante. 

La Comtesse de L£the. Cesse tes impertinences. 
Chaque bdche coiite cinquante centimes. 

H£i1ne et Bathilde {together) . Conmient savez- 
vous cela? 

La Comtesse de L£th£. Regardez le tarif ; pa- 
nier de bois : cinq francs. 

H^L^NE. C'est tres bon march^, cinq francs pour 
tout un panier. 

La Comtesse de Ijtmk, Tu ne connais pas la 
valeur de Targent, toi ! II y a a peine dix baches dans 
le panier, ce qui en honn^te arithm6tique met la bftche 
a cinquante centimes la piece : nousallons6treruin£es. 

Bathilde. Je vols que nous allons perir de froid 
a nous morfondre ici. Je d6teste les hotels. {Htttne 
goes out.) 

La Comtesse de Leth^. Toi ! tu d^testes tout ! 
tu d6testes ! Je te prie, Bathilde, de ne pas te servir 
de cette expression exag6r6e. 

Bathilde. Alors, si vous la pref^rez, ma tante, 
je dirai : j'abomine vos assommants hdtels. ' 
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La Comtesse de Lethe. Je me demande a quoi 
cela a send que j'aie depense des sommes foUes pour 
ton education? 

Bathilde. Cela m'a rendu debrouillarde, c'est 
deja quelque chose; cessez done vos ameres dole- 
ances, ma tante. 

La Comtesse de L^the. Et dire que c'est pour 
toi que je me sacrifie, pour toi que j'ai quitt6 . . . 

Bathilde (interrupting). Vous avez quitte votre 
maison, qui vous emb^tait {La Comtesse de LSthi 
nearly faints at this word), vos domestiques qui vous 
volaient, votre jardin qui vous coAtait les yeux de la 
t^te, vos amis qui vous laissaient en plan, vos oeuvres 
de bienfaisance qui mettaient votre bourse ^ sec. 

La Comtesse de Leth£ {putting her hand on her 
heart) . Bathilde I Bathilde ! 

Bathilde. Je n'ai pas fini, ma tante. Vos 
ceuvres de bienfaisance, entre nous, vous n'6tiez pas 
f4ch6e de les licher, et puis, dans votre for interieur, 
I'idde d'une vill6giature vous souriait assez. Vous 
avez dit i. £ug£nie de boucler nos malles, nous avons 
sangl6 avec de grands eflPorts les courroies de nos 
nombreuses valises, nous avons demand^ a I'agence 
Cook de nous foumir nos billets et de s'occuper 
de nos bagages, nous sommes montees en wagon, 
et nous void done en Suisse, dans ce vaste et glacial 
h6tel, qui serait absolument inhabit^ sans nous et 
le vieux chauve qui promfene ses lunettes bleues 
parmi 4es arbres rabougris du jardin. {Out of breath?} 
Voili ! je dis les choses comme elles sont, mot. 
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La Comtesse de Lethe. Mes etourdissements 
me prennent. 

Batehlde. II est inutile que vous ayez vos 
etourdissements, ma tante; personne ne vous ob- 
serve, excepte moi. (La Comtesse de Lethe looks 
at the ceiling and smells her salts.) 

Helene (returning). Ma tante, Eugenie est de 
retour ; la void. 

Eugenie. Vous me demandiez, madame? 
' La Comtesse de Lethe (haughtily), Oui, une" 
autre fois ne sortez pas, s'il vous plait, sans ma 
permission expresse. 

Eugenie. Je ne suis pas sortie pour mon plaisir, 
au contraire . . . 

La Comtesse de Lethe. Je ne vous demande 
pas vos raisons. Avez-vous deballe nos affaires? 

Eugenie. Pas encore, madame. 

Bathilde. Et pourquoi cela? 

Eugenie. Je ne crois pas que la chambre plaira 
a ces dames. 

Heij^ne. La chambre? il n'y a qu'une chambre 
pour nous trois? 

EuG]^NiE. Dites pour nous quatre, madame. 

Bathilde (to her aunt). Ah ! dormir dans votre 
chambre, moi ! avec Helene et Eugenie ! jamais de la 
vie! Je preftre dormir a la belle etoile, ou dans 
I'ecurie. 

Eugenie. II n'y a qu'un petit sofa pour moi, il 
me sera impossible de m'y 6tejidre tout du long. 
Madame la comtesse comprend que je ne pour- 
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rai pas faire mon service, si je passe des nuits 
blanches. 

Bathilde. Et pourquoi serions-nous it quatre 
dans une seule chambre, quand tout rh6tel est vide? 

La Comtesse de Lethe. Mes moyens ne me 
permettent pas de vous donn^er une chambre a 
chacune. 

Bathilde. Vous avez cependant ma pension, qui 
est assez forte, il me semble, pour nous foumir les 
conforts ordinaires de la vie. 

Hel^ne. Vous savez, ma tante, que mon mari 
vous remboursera les frais que vous avez eus pour 
mon compte. 

La Comtesse de Lethe. Dans un h6tel il y a 
toujours tant de faux frais, mais chut ! voici le pro- 
prietaire. Eugenie, laissez-nous. 

Eugenie. Je pr^viens madame la comtesse qu'il 
me faut une chambre pour moi toute seule ; sinon je 
retourne a Paris sans tambour ni trompette et sans 
m^me avoir d^boucl^ les malles de ces dames. (Goes 
out and bangs the door.) 

La Comtesse de L£the (throws herself into a deep 
arm-chair and smells her salts). Dans quel temps 
vivons-nous! helas! 

Le Propke^taire de l'H6tel. Madame a-t-elle 
des ordres a me donner? 

La Comtesse de L^the. Oui, monsieur. 

Bathilde (to HiUne). Tiens! le vieux chauve 
c^est le proprietaire ! il n'y a m^me pas un seul 
voyageur. (To Propriitaire.) Monsieur, il nous faut 
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quatre chambres a coucher, les meilleures que vous 
ayez (mischievously), c'est-a-dire si vous avez de 
la place dans voire hdtel. 

La Comtesse de Lethe. Taisez-vous, Bathilde. 
(To FroprUtaire, amiably.) Monsieur, ne faites pas 
attention a ma niece, c^est une tete folle. 

Le PROPiofTAiRE DE l'H6tel (bowing). J*ai bien 
suivi les instructions de madame la comtesse, je lui 
ai donn6 une grande chambre avec deux lits et un 
canap6. 

Bathilde. Deux lits ! 

Hel^ne. Deux lits ! pour quatre personnes. 

La Comtesse de L^the. C'est parfalt, mes 
nieces aiment enormement a dormir ensemble. 

Bathilde. En voila une craque! Je ne puis 
pas dormir avec H61^ne "qui remue tout le temps. 

Hel^ne. Je ne peux pas f ermer les yeux ; quand 
je dors avec Bathilde, elle m'arrache les couvertures 
et me donne des coups de pied. 

La Comtesse de Li§th£. N'interrompez pas 
notre conversation. Vous ^tes d'une inconvenance, 
mes nieces ! 

Bathilde. Nous disons la verite, voila tout. 
Tandis que vous . . . 

La Comtesse de Lethe (to Propriitaire). Mon- 
sieur, combien coiite la chambre a deux lits? 

Le Proprietaire de l*H6tel. Une chambre 
comme celle que je vous ai donnee avec service, 
eclairage, tout compris pour quatre personnes, sera 
de trente francs par jour. 



Scene XXVI DANS UN SALON DHOTEL 157 

La Comtesse de L3eth£. Tout compris, cela 
veut dire avec la pension, je suppose? 

Le Proprietaire de l'H6tel. Oh non, madame, 
trente francs, Q^est le prix de la chambre a coucher ; 
la pension est en sus. 

Bathilde. Et si vous nous donniez quatre pe- 
tites chambres a un lit chaque? 

Le Proprietaire de l'H6tel. Cela serait tou- 
jours trente francs, mademoiselle, comme la saison 
na bat pas encore son plein. 

La Comtesse de L£th£ {to Propriitaire). Vous 
nous donnerez bien pour ce prix trois petites 
chambres et une grande chambre pour moi. Je 
souffre du coeur et il me faut de Pair. 

Bathilde (to Proprietaire), J'espere que vous 
avez de longues 6chelles ici. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Des 6chelles? 
pourquoi faire, mademoiselle? 

Bathilde. Ma tante a Thabitude de dormir avec 
les fenfetres et les portes ouvertes, de sorte que 
lorsqu'il fait du vent, ses affaires volent dans le 
jardin et s'accrochent aux arbres. Le matin, 
quand elle a besoin de ses jupons, de ses bas, 
de ses . . . 

HeiAne. Ne detaille pas, Bathilde. 

Bathilde. Lorsqu'elle a besoin de ses effets, 
il faut aller les cueillir sur les arbres ou les rep^cher 
dans r6tang. 

Le Proprietaire de l'H6tel (laughs so much that 
he turns towards the door). Je vais aller donner les 
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ordres pour les chambres, et je reviens, madame la 
comtesse. (Bows.) 

La Comtesse de Lethe. Vraiment, Bathilde, tu 
d^passes les homes! 

Bathilde. Je voulais seulement expliquer les 
choses a monsieur. Si j'avais dd donnir dans votre 
chambre, ma tante, il est probable, comme je ne 
suis pas bien lourde, que je me serais envolee au 
beau milieu de la nuit, et le matin on m'aurait 
trouvee accroch6e a la branche d'un ch^ne, dans 
un costume r6duit k sa plus simple expression. 
{HiUne laughs,) 

La Comtesse de Lethe (to HiUne). Tu trouves 
cela risible, Helene? Cela me semble inepte. 

HeiJine. Je vais prevenir Eugenie de ce qui a 
et6 decide pour les chambres et je vais I'aider a de- 
baller. (Exit.) 

Bathilde. Moi, je reste pour m'entendre avec le 
proprietaire au sujet du diner. 

La Comtesse de L£the. C'est inutile, j'en fais 
mon afiEaire. 

Bathilde. Pardon, cela me regarde aussi : vous 
ne conunandez jamais assez, ma tante. 

Le Propri]6taire de l'H6tel (returning). On 
installe les bagages de ces dames. J'ai donne une 
grande chambre a madame la comtesse a Tentresol ; 
les autres appartements sont au quatrieme. 

Bathilde (aside). II est intelligent, le vieux 
chauve ! 

Le Propmetaire de l'H6tel. Puis-je main- 
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tenant prendre les ordres de madame la comtesse 
pour le diner? 

La Comtesse de L£th£. Oui, mais avant tout 
dites-moi le prix du diner. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Cela depend de 
ce que madame commandera. 

La Comtesse de Lethe. Vous n'avez pas de 
diner a prix fixe? 

Le Proprietaire de l*H6tel. Pas en cette saison. 

Bathilde. Je vous avals bien dit, ma tante, que 
nous arriverions en Suisse pendant la morte saison. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Mademoiselle, 
cela n'est pas la morte saison, mais . . . 

La Comtesse de Lethe. Et ce diner? 

Le Proprietaire de l'H6tel (writing), Voulez- 
vous pour commencer un potage a la puree aux 
croutons? 

Bathilde. C'est une soupe que j'ai en horreur. 

La* Comtesse de Lethe. Bathilde! ! 

Le Proprietaire de l'H6tel. Pref erez-vous un 
consonmie aux oeufs poches? 

Bathilde. Fi done ! cela me fait penser au buflFet 
de la gare de Calais ou de Boulogne. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Mademoiselle est 
bien difficile. Nous pourrions encore vous faire une 
soupe k la Julienne. 

La Comtesse de Lethe. Parfaitement. Vous 
nous donnerez deux portions. 

Bathilde. Ma tante, vous oubliez Helene ; avec 
elle nous sommes a trois. 
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Le Proprietaire de l'H6tel. Deux portions 
suffiront pour trois persoimes. 

Bathilde. En ^tes-vous sftr? j'ai un appetit 
feroce. 

Le Proprietaire de l'H6tel. C'est de votre 
&ge, mademoiselle. (To la Conttesse de Lithi,) 
Faudra-t-il des hors-d'oeuvre? 

La Comtesse de Lethe. Non, merci. 

Bathilde. £t moi, qui adore les saucissons et les 
cornichons I 

Le PROPRiiTAiRE DE l'H6tel (writing). Et 
comme poisson? 

Bathilde. Donnez-nous du homard. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Impossible, ma- 
demoiselle, mais nous avons des truites saumonees 
delicieuses. 

La Comtesse de Lethe. C'est parfait. 

Bathilde. Je ne dis pas non. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Apres cela un 
caneton, si vous le voulez. 

Bathilde. Jamais de la vie! Je ne peux pas 
supporter Tidee qu'on mange ces jolies b^tes. 

La Comtesse de Lethe. Que c'est done fatiguant 
de commander un diner avec toi! Si tu allais ar- 
ranger ta petite chambre ? 

Bathilde. Tout a Theure, ma tante. Le diner 
m'interesse, cela sera notre seule distraction! 

Le Proprietaire de l'H6tel. Alors au lieu du 
caneton, aimeriez-vous un civet de lievre? 

Bathilde. Du lievre ? nous n'en prenons jamais ! 
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Le Proprietaire de l'H6tel. Du veau roti 
a]ors? 

La Comtesse de Jj^the. Le veau me donne des 
indigestions. 

Bathilde. Oui, et quand vous avez vos indiges- 
tions, ma tante, vous ^tes d'un crin ! . . . 

Le Proprietaire de l'H6tel. Je puis vous 
faire preparer un gigot de mouton. 

Bathilde. C'est bien banal ! nous en avions tous 
les jours au couvent, sauf le vendredi. 

La Comtesse de L£th£. Bathilde, tais-toi ! 

Le Proprietaire de l'H6tel. Avec le gigot, 
une salade de laitue pomm6e? 

Bathilde. Surtout qu'il n'y ait pas de chenilles 
dans la salade ! 

Le Proprietaire de l'H6tel. Soyez sans 
crainte, mademoiselle. Mon h6tel est de premier 
ordre, et mon chef n'est pas un gargotier. En fait 
de 16gumes, nous avons un grand choix. Aimeriez- 
vous des choux-fleurs, des haricots verts, des navets? 

La Comtesse de LtiHi.. N'avez-vous pas d'epi- 
nards? 

Le Proprietaire de l'H6tel. Les epinards sont 
encore des primeurs, madame, ils coiiteraient fort 
cher. 

a 

La Comtesse de Letb^.. Disons des haricots 
verts et des pommes saut^es. Pour Tentremets 
Sucre, que pourriez vous suggerer? 

Bathilde. Des beignets d'oranges, s'il vous plait 
c'est mon entremets favori. 

M 
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Le Proprietaire de l'H6tel. Je regrette, ma- 
demoiselle, que ce ne soit pas la saison pour les 
oranges. 

Bathilde. Ce n'est la saison ni pour les oranges, 
ni pour les voyageurs, ni pour les epinards. II 
paralt que cela se tient en Suisse I 

La Comtesse de L^the. Pouvez-vous nous faire 
faire une omelette au sucre? 

Le Proprietaire de l^H6tel. Certainement, 
madame. Quel vin faut-il faire monter de la cave? 

La Comtesse de Lethe;. Nous ne buvons que de 
Teau. . 

Bathilde. Par exemple! nous prendrons du 
champagne. Donhez-nous du champagne frappe. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Impossible, ma- 
demoiselle, en cette saison. 

Bathilde. Encore! alors du champagne qui ne 
soit point frapp6. 

Le Proprietaire de l'H6tel. Quelle marque? 

Bathilde. Moet et Chandon. 

La Comtesse de L^the. Tu vas nous miner. 
{To le Proprietaire de VHdtel.) Combien coutera le 
diner? 

Le Proprietaire de l'H6tel. Je vous le dirai 
dans un petit quart d'heure, madame ; je vais con- 
suiter avec mon chef, et le maitre d'hdtel vous ap- 
portera la r^ponse. (Exit) 

La Comtesse de Lethe. Bathilde, ta conduite 
est impardonnable. 

Bathilde. Qu'est-ce que j'ai fait? Ah! c'est 
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vrai ! vous m'aviez dit d'aller arranger ma chambre; 
j'y vais, ma tante ! k tantdt, tantine. {She goes out 
singing,) 

La Comtesse de Leth^. Je ne sais que faire de 
cette enfant, et ce qu'il y a de plus curieux, c'est que 
je ne puis pas me ikcher s6rieusement avec elle. Au 
fond, je suis venue ici, j'ai laisse mes lares et mes 
p6nates It L . . . pour essayer de la marier, j'espere 
qu'elle trouvera son mattre! C'est dommage que 
cet h6tel soit vide . . . mais les voyageurs arrive- 
ront bient6t. AUons jeter un coup d'oeil au deballage. 
Qui sait ce que cette petite etourdie aura encore 
fait? {Eocit.) 



QUESTIONNAIRE 

PREFATORY NOTE 

This ''Questionnaire" is constructed on the fol- 
lowing plan : — 

The questions under " A '' follow closely the text, 
thus providing for the first stage of Reproduction. 
Only one set has been drawn up, as it will be a 
simple matter for the teacher or the pupils to draw 
up their own on each scene or portion of scene read. 

The questions under "C" are intended to pro- 
duce answers, which, taken together, will form an 
abridged narrative, in the past tense, of the scene in 
question. They are generally put in such a way as 
to test the thorough assimilation of the " content" 
of the scene, events and statements being alluded to 
in different words from those occurring in the text. 

The questions under " 5" serve a two-fold pur- 
pose. They test the thorough comprehension of 
words and expressions occurring in the text, and they 
provide for the Reproduction of passages which, 
though not essential to the abridged narrative 
spoken of above, yet contain useful linguistic 

material. 
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SCfiNE I 



1. De quoi M. Grouvel se plaint-il et que fait-il? 

2. Comment Mme. Puiseux s'excuse-t-elle? 

3. Quels objets M. Grouvel lui demande-t-il? 

4. Qu'est-ce qu'elle lui demande et que fait-elle? 

5. Quelles reflexions M. Grouvel fait-il quand elle 

est partie? 

6. A quel moment Mme. Puiseux rentre-t-elle et 

qu'apporte-t-elle? comment? 

7. Que demande-t-elle a M. Grouvel et que lui 

repond ce dernier? 

8. Pourquoi M. Grouvel se plaint-il du cafe? 

9. Que lui apporte Mme. Puiseux ? 

10. Ou met-elle les lettres, les prospectus et les 

journaux ? 

11. Quelle remarque M. Grouvel fait-il au sujet de 

son cafe? 

12. Que lui demande Mme. Puiseux et que r^- 

pond-il? 
i3» Que dit-elle au sujet de son eternuement? 

14. Quel ordre M. Grouvel lui donne-t-il au sujet du 

the? 

15. Comment depouille-t-il son courrier? 

16. De quoi se compose te dernier et quelle reflexion 

M. Grouvel fait-il a ce propos? 

17. Qu'est-ce que Mme. Puiseux lui apporte a ce 

moment ? 
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1 8. Comment prend-il son the et que demande-t-il a 

Mme. Puiseux? 

19. Que dit-elle alors et que fait-elle avant de partir 

pour le marche? 

20. Quelles r6flexions M. Grouvel fait-il sur son the 

et sa gouvemante? 

21. Que voit-il dans son journal et que dit-il a ce 

propos? 

22. Pourquoi sort-il de la salle k manger? 

B 

1. Qu'est-ce que des caquetages, du babillage; un 

imp6t; une bouillotte; une facture, un 
cheque, un billet de faire part; un 6crase? 

2. Quand M. Grouvel 6ternue-t-il ? 

3. Que signifient les expressions : « je ne suis pas 

dans mon assiette », (( il n'y parait plus », « je 
me sens r6confort6 », « cela n'a pas le sens 
commun » ? 

C 

1. Pourquoi M. Grouvel a-t-il sonn6? 

2. Qu'est-ce que M. Grouvel a dit a Mme. Puiseux 

et qu'a-t-elle repondu? 

3. Qu*est-ce que M. Grouvel, reste seul, a dit de 

Mme. Puiseux? 

4. Qu'a fait cette derniere h. 7 heures precises et 

pourquoi est-elle sortie de nouveau? 

5. Qu*a-t-elle fait h. son retour et quels propos 

ont-ils echanges? 



QUESTIONNAIRE 167 

6. Qu'a fait M. Grouvd pendant que Mme. Puiseux 

lui pr^parait son the? 

7. Par quelle question Mme. Puiseux a-t-elle 

^tonne M. Grouvel et quelle raison en a-t-elle 
donnee? 

8. Qu'a dit alors M. Grouvel? 

9. Qu'a fait ensuite Mme. Puiseux? 

10. Qu'est-ce que M. Grouvel s'est dit apr^s le 

depart de Mme. Puiseux? 

11. Qu'a-t-il lu dans son journal et qu'a-t-il fait 

lorsqu'il a eu fini? 

SCfiNE n 

B 

1. Qu'est-ce qu'un feu petillant, un rond de ser- 

viette, un convert, une timbale, une saliere, 
une nappe? 

2. Quel est le contraire de : ^ Tenvers, sale, content, 

ilfait froid? 

3. Que signifient les expressions: faire semblant 

de, r^conforter, se mettre i table? 

4. Quand dit-on qu'on a une faim de loup? 

5. Comment fait-on pour jouer & la main chaude? 

. \ " C 

1. Qu'ont dit Rosalie, Pierre et Catherinette? 

2. Qu'a propose L6on? 

3. Qu'est-ce que Rosalie a object^ k Catherinette et 

qu'a-t-elle fait? 
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4. Qu'a propose Pierre pour rendre service a la 

bonne? 

5. Qu'est-ce que L£on et Catherinette ont apporte ? 

6. Qu'est-ce que les enfants ont fait avec la nappe ? 

7. Comment ont-ils mis le convert? 

8. Qu'ont-ils fait apres avoir mis la table? 

9. Qu'ont-ils decide de faire en attendant le diner? 
10. Qu'a regrette Catherinette? Qu'a-t-elle fait et 

que lui a dit Pierre? 

SCfiNE III 

B 

1. Qu'est-ce qu'un lavabo, une commode, une 

armoire a glace, une garde-robe, de la toile 
6cT\xe? 

2. De quoi se compose un lit ? 

.3. Quesignifie: faire le menage? 

C 

,' I. Quelle precaution Louise a-t-elle prise pour a6rer 
la chambre? 

2. Qu'a-t-elle fait avant de faire son lit? 

3. Qu'est-elle allee chercher? 

4. Comment a-t-elle ref ait le lit? 

5. Qu'a-t-elle fait quand les couvertures ont 6te 

mises ? 

6. Comment a-t-elle nettoye la chambre et les 

meubles ? 
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7. Qu'a-t-elle fait pour ne pas salir la chaise? 

8. Qu'a-t-elle fait lorsqu'elie a eu fini de balayer et 

d*6pousseter? 

9. Que lui a promis sa mere pour la r^compenser? 

SCfiNE IV 

B 

1. Que veut dire: aboyer, caresser; ((brave 

chien! », (( c'est convenu )), (( et de deux ))? 

2. Qu*est-ce que Thistoire ancienne, moderne, et 

comment appelle-t-on T^poque intermedi- 
aire? 

C 

1. Qu'a dit Yvomie au su jet de son chien? 

2. Pourquoi n'a-t-elle pas peur des voleurs? 

3. Quelle conversation Yvonne et Henri ont-ils eue 

sur les livres en general et Thistoire en par- 
ticulier ? 

4. Quelle proposition Henri a-t-il faite a Yvonne? 

5. A quelles conditions a-t-elle accept e? 

6. Comment ces conditions ont-elles 6 te remplies? 

7. Qu'ont-ils fait alors et conunent sont-ils partis? 

SCfiNE V 



I. Qu*est-ce que racconmioder des bas, s'ennuyer, 
faire la dinette, avoir envie de quelque chose? 
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2. Que signifient les expressions: «mon petit 

chou », « fais done atteiition » ? 

3. Quel est le contraire de : 6tre gentil, salir, rac- 

commoder? 

4. Que fait un p^tissier, et quels vfitements porte- 

t-il? 

5. De quoi se compose la vaisselle, et k quoi sert 

chaquepi^e? 



1. Que faisait Leontine quand sa m^re lui a 

demand^ si elle etait fatiguee? 

2. Que faisait Auguste et qu'a fait L6ontine pour 

Ten emp6cher? 

3. Quel ouvrage Mme. Charpentier a-t-elle donne 

a Madeleine et que lui a dit cette dernifere? 

4. Qu'a propose Mme. Charpentier? 

$. Oil les enfants ont-ils pris de quoi faire la 
dinette? 

6. Comment ont-ils fait pour prendre les diff erents 

objets? 

7. Qu'a fait Leontine et qu'a-t-elle pris dans 

Tarmoire? 

8. Qu'a fait Auguste? 

9. Quel accident est arriv6 i Ltentine? 

10. Qu'a apporte Madeleine, et qu'a-t-elle mis aux 

enfants? 

11. Conmient L6ontine et Auguste ont-ils mis la 

table? 
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12. De quoi se composait le menu? 

13. Qu'ont-ils fait, une fois la dinette termin6e? 



SCfiNE VI 

B 

1. Qiiand les ouvriers repondent-ils : « Present » ? 

2. Que veut dire : faire des reparations a quelque 

chose, reclouer, recoller, scier? 

3. Distinguez entre « partager » et « diviser.» 

4. Quel est le contrair^ de: « en bon etat», 

It avare », « se tromper » ? 

5. Qu'est-ce qu'un poltron, Tappui d'un balcon, le 

lambris d'un salon, le parquet d'une chambre, 
un tresor, un commissaire de police, le pro- 
pri6taire d'un tresor? 



1. Quels ordres M. Jean a-t-il donn6s k ses 

ouvriers? 

2. Qu'est-ce que Paul a constat^ et qu'a-t-il fait? 

3. Qu'a fait L6on en apprenant cette nouvelle? 

4. Qu'a d6cid^ alorsl'entrepreneur? 

5. Quelle trouvaille Georges a-t-il faite? 

6. Comment ce coff ret se trouvait-il la? 

7. Qu'est-ce que Georges voulait faire et pourquoi ? 

8. Qu'a dit Paul? 

9. Comment Maltre Jean a-t-il tranche la question? 
10. Qu'ont-ils fait alors? 
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SCfiNE VII 



1. Quand dit-on que les vagues sont grosses? 

2. Qu'est-ce qu'un coquillage, una coquille, un 

haveneau, la plante des pieds, Torteil, la pdche 
aux crevettes? 

3. Quel est le contraire de : se rhabiller, s'ennuyer, 

se dechausser, ^tre obeissant, revenir sur ses 
pas, « la mer monte )) ? 

4. Expliquez les expressions: se baigner, faire le 

plongeon, avoir le rhume de cerveau? 

5. Quelles differences y a-t-il entre un sauvage et un 

homme civilise? 



1. Pourquoi etait-ce un grand jour pour Jean? 

2. Qu'est-ce que le baigneur lui a dit? 

3 . Qu'est-ce que L^ontine a dit a la bonne et qu'est- 

ce que cette derniere lui a d6f endu ? pourquoi ? 

4. Qu'a fait Leontine en voyant cela? 

5. Qu'ont fait Jacques et le baigneur? 

6. Qu'est-ce que Jacques a propose a Leontine et a 

Zoe? 

7. Comment les autres enfants Tont-ils aid6 a faire 

son fort ? 

8. Quelle idee Jean a-t-il eue et d'ou lui venait-elle ? 

9. Quelle conversation Jacques et Leontine ont-ils 

eue? 
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10. Qu'ont fait tous les enfants quand le fort a 6t6 

fini? 

11. Qu*ont-ils decide lorsqu'ils ont et^ fatigues de 

jouer ? 

12. Qu'ont fait Z06 et L6ontine avant d'entrer dans 

reau? 

13. Qu'est-il arriv^ a L6ontine? 

14. Qu'a fait la bonne en entendant ses cris? 

15. Pourquoi n*est-elle pas retournee chercher les 

filets? 

16. Qu'a-t-elle dit h Leon tine et qu'a repondu celle- 

d? 

SCfiNE vin 

B 

1. Formez de petites phrases en employant les ex- 

pressions : affubler, fourrer, rugir, marcher a 
quatre pattes, monnaie. 

2. Qu'est-ce que faire des tours de force, des exer- 

cices de haute 6cole? 

3. Qu'est-ce qu'un poltron, un saltimbanque, un 

dompteur, un programme, une ouvreuse, un 
caniche, un sucre d'orge, la trompe d'un Ele- 
phant, un gynmaste, une 6cuyfere, un pour- 
boire? 

4. Expliquez les expressions : <( mon petit mignon )), 

<( en un clin d'oeil », « ne sois pas si goulu )), 
(( c'est le clou de la soiree », « en mesure avec 
la musique », « ne te pr^occupe pas de cela.» 
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5. Quel est le contraire de : gentil, amusant, intelli- 
gent, avoir raison? 

C 

1. Qu'a fait Louise en entendant rugir les lions? 

2. Comment Mme. et M. Vernier Tont-ils rassur^e ? 

3. Qu'a fait M. Vernier pour avoir un programme 

et quelle conversation a-t-il eue avec Tou- 
vreuse? 

4. Qu'a fait Touvreuse? 

5. Que lui a dit Mme. Vernier? 

6. Qu'a fait M. Vernier sur la demande de Louise? 

7. Que disait le programme? 

8. Comment M. Vernier a-t-il decrit les principales 

attractions? 

9. Qu'y avait-il de nouveau au programme? 

10. Quelle confusion Louise a-t-elle faite au sujet du 
Fluoroscope? 

1. Quelles explications lui a donnees M. Vernier? 

2. Qu'a-t-il dit sur les chevaux arabes et les gym- 
nastes? 

3. Qu'a-t-il fait quand Touvreuse lui a rapport^ sa 

monnaie? 

4. Qu'est-ce que Touvreuse a fait et qu'a-t-elle 

donn£ a Louise et a Paul? 

5. Qu'a demand^ Paul alors et que lui a-t-on r€- 

pondu? 

6. Pourquoi M. Vernier a-t-il appele Paul vilain 

petit poltron? 

7. Pourquoi Paul voulait-il rester jusqu'Ji la fin? 
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SCfiNE IX 

B 

1. Qu'est-ce qu'un pneumatique, un parcours, un 

velodrome, un sergent de ville, la consigne, la 
semaine des quatre jeudis? 

2. Que signifient les expressions : « Nous sommes 

presses », « accelerons Tallure )), « dans Texer- 
cice de ses fonctions )), « je le recommande a 
vos bons soins )), « conduire au violon », « je 
suis a vos ordres )) ? 

3. Donnez un Equivalent de : c*est insupportable, 

couvrir cinquante kilometres. 

4. Que fait un agent de police apres avoir arr^t6 

quelqu'un? 

5. D'ou vient le mot: pedale, societaire, lyceen? 

6. Quel est le contraire de : ^tre en retard, ^tre en 

contravention, membre actif, dire des inso- 
lences, accelErer Failure, un gar^on bien 
elev6? 

7. Pourquoi Temploye de Poctroi demande-t-il i 

Andre : « Avez-vous quelque chose it d6- 
clarer » ? 



1. Qu'avait fait Andre avant de partir? 

2. Que se proposait-il de faire avec Raoul? 

3. Que leur est-il arrive? 

4. Quels renseignements le sergent de ville leur a-t-il 

demandes et qu'ont-ils repondu? 
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5. Qu'a-t-il fait quand tout a ete en regie? 

6. Qu'ont decide Andre et Raoul alors, et qu*ont-ils 

fait? 

7. Quelle querelle ont-ils eue avec Temploy^ de 

Toctroi, et qu'en est-il resulte? 

8. Qu*est-ce que Raoul et Andre se sont dit a voix 

basse ? Que faisait Tagent pendant ce temps ? 

9. Qu*a dit Raoul au sergent de ville et qu'a-t-il 

fait? 

10. Comment Andre lui a-t-il 6chappe? 

11. Quelles reflexions le sergent de ville a-t-il faites 

sur les cyclistes et qu'a-t-il fait ensuite? 

SCfiNE X 

B 

1. De quoi se compose un tir, une epicerie? 

2. Qu'est-ce qu'un bel assortiment de poupees, un 

cheval m6canique, un trictrac, un jeu de loto, 
des etrennes, le goiiter? 

3. Que signifient les expressions: etre bien sage, 

une poupee articulee et chaussee, « quel 
amour de bebe !)),(( chut ! )), « des poupees de 
fabrication perfectionn6e », ravissant? 

4. Pourquoi la tante appelle-t-elle Leopold : « Petit 

philosophe )) ? 

5. Pourquoi Henriette chante-t-elle : (( Fais dodo, 

etc. ...))? 

6. D'o& \dent le mot : « tantine » : quelle 3orte de 

mot est-ce? 



-QUESTIONNAIRE 177 



1. Qu'est-ce que la tante et ses enfants sont venus 

faire chez la marchande de jouets? 

2. Qu'est-ce que la marchande leur a montre? 

3. Decrivez le bebe, le jeu de tir, la boite de 

soldats. 

4. Pourquoi Leopold voulait-U tous les jouets a la 

fois? 

5. Qu'a fait Henriette avec sa poupee? 

6. Qu'a fait Leopold en quittant la boutique de la 

marchande? 

7. Qu'a fait la marchande lorsqu'ils sont partis? 

SCfiNE XI 

B 

1. Qu'est-ce qu'un doigt emmaillote, une carpette, 

la housse d'un fauteuil, Minet, un mechant 
gargon, une basse-cour, une pendule, une 
potiche, un enfant espiegle, une menagerie? 

2. Comment joue-t-on a la main chaude, a colin- 

maillard, aux charades, a pigeon vole? 

3. Que signifient les expressions : « Je n'en ai pas 

pour longtemps », faire T^ne, ^tre ikchi, « oh ! 
le vilain )), « au secours ! )), « en penitence ! )), 
(( c'est incroyable )), « quel gichis ! », « quel va- 
carme ! », « ne faites pas d'imprudences )), « il 
m'agace )> ? 

4. Quand claque- t-on des dents? 

N 
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5. Quand dit-on qu'une lettxe est press^e? 

6. Quel est le contraire de sage, fiche, desob^issant, 

vilain, espiegle, une menagerie pour de vrai? 



1. Qu'est-ce que les enfants ont propos6 a Mme. de 

Borivalet et que leur a-t-elle r^pondu? 

2. Qu'est-ce que J6rdme lui a apport^ et comment ? 

3. Qu'ont fait les enfants pendant qu'elle lisait la 

lettre? 

4. Quelle nouvelle leur a-t-elle annoncde? 

5. Qu'a-t-elle fait quand elle a eu fini la lettre? 

6. Que s'est-il pass6 pendant son absencei? 

7. Quel rdle Robert a-t-il choisi dans la m6nagerie ? 

8. Qu'a-t-il fait pour montrer qu'il 6tait im ours? 

9. Qu'ont fait les enfants alors? 

10. Quelle maladresse ont-ils commise en se sau- 

vant? 

11. Qu'est-il arriv^ i Raoul? 

12. Comment Henri a-t-il panse sa blessure? 

13. De quoi se composait la nouvelle menagerie? 

14. Qu'ont fait le singe, le perroquet, le chien et le 

chat? 

15. Quel tour Bijou a-t-il jou6 a Henri et qu'a fait ce 

dernier? 

16. Dans quel etat Madeleine a-t-elle trouve le salon 

en rentrant et qu'a-t-elle fait? 

17. Qu'a-t-elle entrepris avec Taide de Jerdme et 

conunent ont-ils commence? 
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SCfiNE XII 

B 

1. Qu'est-ce que la consigne, une guerite, une salle 

de police, un espion, un planton, une sen- 
tinelle, une patrouille, un eclaireur, une com- 
pagnie, une poudriere? 

2. Que signifient les expressions: «Halte-la!», 

« qui vive ! )), <( pas gymnastique », sauter en 
selle, monter la garde, avoir Tonglee, former 
les faisceaux, bander les yeux a quelqu'un, 
battre la g^nerale, partir en patrouille? 

C 

1. Comment Auguste montait-il la garde? 

2. Comment a-t-il montre qu'il avait sommeil, qu'il 

avait froid? 

3. Qui est survenu pendant sa faction? 

4. QuVt-il fait alors? 

5. Comment Jacques lui a-t-il donne le mot d'ordre 

et qu'a-t-il commande? 

6. Qu'ont constate les soldats charges de relever les 

sentinelles et qu'ont-ils fait? 

7. Qu'a ordonne Jacques au sujet de la sentinelle 

endormie? 

8. Quelle catastrophe s'est produite pendant qu'on 

Temmenait? 

9. Que s'est-il passe alors? 

10. Comment Jacques a-t-il r6tabli Tordre et quelles 
mesures a-t-il prises? 
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11. Quel incident s*est produit pendant qu'il faisait 

manoeuvrer ses soldats? 

12. Qu'ont crie les soldats et qu'a fait Jacques? 

13. Qu'a fait I'espion alors? 

14. Que s'est-il passe ensuite? 



SCfiNE XIII 

B 

1. Qu'est-ce que le jardin des Plantes? Qu'ap- 

pelle-t-on la partie zoologique? 

2. Expliquez les mots : huile de f oie de morue, raye, 

depeuple, un foulard, un manchon, une om- 
brelle, la fosse-aux-ours, un obus? 

3. D'oii viennent les mots: c6telette, singerie, 

ombrelle, paisible, mouchete? 

4. Que signifient les expressions : « c'est navrant », 

faire des tours, laver la vaisselle, grimper 
comme un singe? 

5. Quand fait-on la grimace et quand fait-on des 

grimaces? 

6. Quel est le contraire de: il fait grand froid, 

feroce? 



1. Quelle proposition M. Billot a-t-il faite i Felix et 

aAngele? 

2. Que lui ont demande Felix et Angele et qu'a-t-il 

r^pondu? 
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3. Quds animaux ont-ils vus d'abord et qu*est-ce 

que Taide zoologique leur a raconte sur eux? 

4. Quels details leur a-t-il donnes sur les singes, leur 

temperament, leur nourriture et leur langage? 

5. Quel incident s'est produit pendant ses expli- 

cations? 

6. -Comment M. Billot a-t-il repare le malheur? 

7. Ou sont-ils alles ensuite? Qu'est-ce que Taide 

zoologique leur a raconte et qu'a fait Martin? 

8. Qu'est-ce que M. Billot et Taide zoologique ont 

raconte au sujet de la guerre? 

9. Qu'ont dit F61ix et Angfele en entendant cela? 
10. Comment M. Billot et I'aide zoologique se sont- 
ils quittes et qu'est-ce que ce dernier lui a 
dit? 



SCfiNE XIV 

B 

1. Qu'est-ce qu'un omnibus, Timperiale, une corre- 

spondance, un porte-monnaie, une carte de 
visite? 

2. Formez deux petites phrases pour montrer la 

difference entre le « service )) du conducteur et 
. le « service )) que le voyageur a rendu a Mme. 
Nodant. 

3. D'ou vient le mot amabilite? 

4. Que signifient les expressions : complet a Tinte- 

rieur, 6tre presse, « je suis confus )), porter 
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plainte contre quelqu'un, savoir gr^ h, quel- 
qu'un de quelque chose, « cette vieille dame 
est d'une humeur massacrante », « allons ! en 
route ! » ? 
5. Combien valent vingt-cinq centimes en argent 
americain? 



1. A quoi le conducteur 6tait-il occup6? 

2. Quelle conversation a-t-il eue avec Mme. Nodant ? 

3. Qu'a fait M. Rivier et qu'a-t-il dit k Mme. No- 

dant au sujet des omnibus? 

4. Qu'a fait le conducteur quand Tomnibus a 6t€ en 

marche? 

5. De quoi Mme. Nodant s'est-elle aperjue alors; 

qu'a-t-elle fait et qu*a-t-elle dit? 

6. Qui Ta tiree d'embarras? 

7. Conunent le deuxieme voyageur Ta-t-il defendue 

et qu'a-t-il dit au conducteur? 

8. Conmient Tincident s'est-il termine? 



SCfiNE XV 

B 

1. Quand dit-on : « Alio, alio ! » ? 

2. Qu'est-ce le telephone, le registre telephonique, 

une robe de chambre? 

3. Quand dit-on que la communication est coupee? 

4. Que veulent dire les expressions : « tant mieux )), 
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€ c'est insupportable », « c'est 6nervant », 
m vous m'etourdissez », « je suis enrhum6 », 
« cela va tout doucement », parler clairement, 
ff vous viendrez faire votre whist? » ? 
Quel est le contraire de crier, parler lentement, 
tant mieux? 



1. Qu'a fait M. Simon avant de parler et pourquoi ? 

2. Pourquoi n'a-t-il pas pu obtenir la communica- 

tion tout de suite? 

3. Que s'est-il pass6 pendant qu'il regardait le 

registre? 

4. Quelle conversation a-t-il eu avec le domestique 

de M. Besnard et M. Besnard lui-m^me? 

5. Pourquoi a-t-il toiu-n6 la manivelle k la fin? 



SCfiNE XVI 



1. Qu'est-ce qu'un dentiste, une cure, une rage de 

dents, un joiurnal illustre, une voilette, une 
chaise k bascule, un m6canisme? 

2. Quand dit-on que quelque chose vous agace les 

nerfs? 

3. Expliquez les expressions : prendre rendez- vous 

avec quelqu'un, aurifier une dent, « je ne 
manquerai pas de », le salon qui « fait face » k 
I'escalier, m ayez I'obligeance de vous asseoir », 
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« ce sera bient6t fait », « ce ne sera que 
I'affaire d'un instant », « cela ne sera rien.» 

C 

1. Qui Mme. Lemoine a-t-elle demand^ et qu'a- 

t-elle dit k la bonne? 

2. Qu'a-t-elle remarqu6 dans le salon d'attente? 

3. Qu'a-t-elle fait avant de prendre place dans la 

chaise? 

4. Qu'a-t-elle demande la permission de faire et 

pourquoi? 

5. A quelle condition a-t-elle fini par s'asseoir dans 

la chaise k bascule? 

6. Qu'a fait le dentiste et qu'a-t-il remarqu6 dans 

sa bouche? 

7. Qu'est-ce qu'il a dit et pourquoi n'a-t-il pu le 

faire tout de suite? 

8. Comment a-t-il traite la dent? 

9. Qu'a ressenti Mme. Lemoine et qu'a-t-il ete 

convenu ? 



SCENE xvn 

B 

1. Qu'est-ce qu'un wagon, un coupe, un sac en 

maroquin, le buffet d'une gare, la locomotive, 
un facteur, la rougeole, la marmaille, un 
mioche, une place vacante? 

2. Que signifient les expressions: « en voiture! )), 
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« en route », demenager, « mon chou 1 », 
« c'etait bien la peine de . . . », <( fais la 
risette a monsieur », « bon debarras », « quel 
ennui ! », « un compartiment de dames 
seules », (( baisser la glace )>, c( il n'est plus 
temps » ? 

3. Quand dit-on qu'il y a un courant d'air? 

4. D'oCi viennent les mots: maroquin, rougeole, 

risette? 

5. Pourquoi la dame dit-elle qu'on prend plus de 

mouches avec du miel qu'avec du vinaigre? 

C 

1. Qu'est-ce que le conducteur a demands k la 

dame? 

2. Qu'a-t-elle constate alors? 

3. Que lui a offert le monsieur et qu'a-t-il fait? 

4. Qui est arrive alors? 

5. Qu'a fait le conducteur ? 

6. Qu'est-ce que la dame a dit a la bonne et qu'a 

r6pondu cette demiere? 

7. Qu^a-t-elle fait pour ne pas ^tre avec la bonne? 

8. Que lui a repondu le conducteur et qu'a-t-il fait ? 

9. Comment 6tait le monsieur lorsqu'il est revenu? 
ID. Qu*a-t-il rapporte a la dame et qu'a-t-elle fait 

aussitdt? 

11. Ou 6tait son billet? Qu'a-t-elle fait lorsqu'elle 

Pa eu retrouve? 

12. Quelle reflexion le monsieur a-t-il faite alors? 

13. Qu'est-ce que le bebe aerie? 
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14. Comment le monsieur s'est-ii montre aimable? 

15. Qu'a fait la bonne pour faire rire le beb€? 

16. Quelle conversation le monsieur a-t-il eue avec 

la bonne et la dame? 
X7. Quelles reflexions la dame a-t-elle faites? 

18. Qu'est-il arrive tout k coup? 

19. Qu'a fait alors la bonne? 

20. Qu'a fait le monsieur lorsqu'elle est revenue et 

avec quel r6sultat? 

21. Quelle conclusion la dame a-t-elle tir6e de tout 

cela? 

SCfiNE XVIII 

B 

1. Qu'est-ce qu'un ascenseur, un locataire, un pro- 

prietaire, un concierge, une toux asthmatique, 
im jour ch6m6, un mecanicien, le rez-de- 
chausee, le sixifeme 6tage au-dessus de I'en- 
tresol, les allees et venues de quelqu'un? 

2. Que ressent-on lorsqu'on a des palpitations? 

3. Que signifle : « a la grftce de Dieu », « quelle 

horreur ! )), « quelle race ! )), se detraquer, 
« entre del et terre » ? 

4. Quel est le contraire de: de petites gens, de- 

scendre un escalier, s'asseoir? 

C 

1. Qu'a demand^ la vieille dame en entrant? 

2. Comment la concierge lui a-t-elle repondu et 

comment Ta-t-elle vex^e? 
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3. Quels reproches et quelles menaces la vieille 

dame lui a-t-elle faits? 

4. Qu'a fait la concierge alors? 

5. Quels renseignements a-t-elle donnes a la dame ? 

6. Qu'a fait celle-ci pour faire venir le concierge? 

7. Quelle conversation a-t-elle eue avec lui sur 

Tascenseur? 

8. Qu'a-t-elle fait ensuite? 

9. Pourquoi a-t-elle ferm^ les yeux et que lui a dit 

le concierge pour la rassurer? 

10. Comment la vieille dame a-t-elle ddcouvert que 

la concierge Favait mal renseign6e? 

11. Quels propos a-t-elle echanges alors avec le 

concierge? 

12. Pourquoi a-t-elle mieux aim6 descendre a pied 

que par Tascenseur? 

13. Qu'est-ce que le concierge lui a appris et avec 

quelr6sultat? 

SCfiNE XIX 

B 

1. Qu*est-ce qu'une voyante, un professeur, une 

personne hostile, un collet gris perle, Torbite 
de I'ceil, une apparition, une societe de 
sciences psychiques? 

2. Que signifient les expressions : « et patati et 

patata », « c'est un peu louche )), « se con- 
former aux usages de quelqu'un )^, « ^ mon 
grand regret )), « cette personne est convul- 
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see », « quelle nettete de vision! )), « je donne 
ma demission )), « ceci est du ressort de la 
police » ? 

3. Quel est le contraire de : obscurite, absolu, hos- 

tile, complety maladroit? 

4. Donnez des exen^les de choses de valeur. 



1. Qu'est-ce que le professeur Richard a ordonn^ 

au domestique? 

2. Qu'est-ce que Mme. de Narton a dit tout has a 

son mari? 

3. Que lui a r^pondu ce dernier? 

4. Qu'a demande la voyante et conunent a-t-elle 

decrit la personne en question? 

5. Qu'a-t-on fait pour la f aire voir? 

6. Qu'a fait le professeur Richard et que s'est-il 

passe ensuite? 

7. Qu'a-t-il demande k la voyante et qu'a-t-elle 

r6pondu? 

8. Qu'a-t-il ordonne et qu'a dit la voyante? 

9. Que s'est-il passe alors? 

10. Qu'a fait le domestique? 

11. Que se passait-il pendant ce temps? 

12. Qu'a constate le domestique quand il a voulu 

rallumer le gaz? 

13. Pourquoi est-il sorti et qu'est-il arriv6 pendant 

son absence? 

14. Qu'a fait le domestique a son retour et qu'a-t-on 

constate ? 
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15. Qu'a dit la voyante en revenant a elle? 

16. Qu'est-ce que les spectateurs ont constat6 alors ? 

17. Qu'a fait la voyante pendant qu'ils cherchaient 

leurs affaires ? 

18. Qu'est-ce que les diff6rents membres de la so- 

ci6te ont d^cid^ et queUes reflexions a faites 
M. de Narton? 

SCfiNE XX 

B 

1. Qu'est-ce qu'un anniversaire, un collfegue, un 

cadeau, un employe de poste, un homme grin- 
cheux, une declaration, un guichet ? 

2. Que signifient les expressions: ^tre de service, 

encombrer le passage, etre prepose a la vente 
des timbres-poste, 6tre d'une humeur massa- 
crante, ^tre rasant, grossier, (( ma plume 
crache )), (( de quoi s'agit-il? )), perdre pa- 
tience? 

3. Quel est le contraire de : vente, myope, rasant, 

grossier? 

C 

1 . Qu'est-ce que M, Leotard est all6 faire h, la poste ? 

2. Qu'a-t-il demand^ k un employ^ et comment sa 

demande a-t-elle 6te accueillie? 

3. Qu'a-t-il fait alors? 

4. Quelle erreur a-t-il commise et qu'a fait le Pre- 

mier Employ^? 
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5. A quis'est-il adress6al(»:s? 

6. Que faisait le Troisieme Employ^ i, ce moment- 

la, et que lui a-t-il r^pondu? 

7. Qu'a fait alors M. Leotard pour montrer son 

impatience? 

8. Que lui est-il arriv6 lorsqu'il a voulu ecrire, et 

qu'a fait le Troisieme Employ 6? 

9. Quelle s6rie d'actions M. Leotard a-t-il accom- 

plies? 

10. De quoi s*est-il plaint au Troisifeme Employe? 

11. Qu'a fait alors celui-ci? 

12. Comment M. Lfotard a-t-il rempli la feuille et 

qu'a-t-il fait quand fl a eu fini d' ecrire? 

13. Pourquoi s'est-il adress^ au Deuxieme Employ6 

et qu'a fait celui-ci? 

14. Pourquoi le Deuxieme Employ6 a-t-il rendu la 

feuille? 

15. Qu'a fait M. Lfotard alors? 

SCfiNE XXI 

B 

1. Qu'est-ce qu'une drogue, un cataplasme, une 

neuvaine, un billet de faire part, un n^goce, 
un mandat-poste, une 6nigme, un terre-neuve, 
un bandagiste, une maitresse'femme, un em- 
ploy 6 de confiance? 

2. Comment appelle-t-on Thomme qui vend des 

drogues? 

3. Que signifient les expressions : « comment va la 
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sant£? », a 11 pleut k verse », <x le del est gros 
de nuages )), « je suis mouill£ jusqu'aux os », 
d^coller une lettre, ecrire d'une fagon laco- 
nique, trier et timbrer le counier, d&hiffrer la 
correspondance, dcrivasser, « c'est un gaspil- 
lage de temps » ? 



1. De quoi Mme. Basson s'est-elle plainte et que lui 

a conseU]6 Mme. Vincent? 

2. Qu'est-ce que cette demiere faisait? qu'a-t-elle 

propos6 k Mme. Basson et k M. Motin et pour- 
quoi? 

3. Comment les choses se sont-elles passees? 

4. Pourquoi la carte de Tours les a-t-elle intrigues ? 

5. Quelles suppositions ont-ils faites sur le corre- 

spondant de Tours? 
6.. Qu'a dit M. (Jermain en entrant et qu'a-t-U 
fait? 

7. Qu'a-t-il racont6 a M. Motin sur les freres La- 

rousse et les Allemands? 

8. Qui est venu a ce moment? 

9. Qu'ont fait M. Motin, M. Germain, et Mme. 

Vincent quand M. Ledoyen est arrive et a 
quoi Mme. Vincent a-t-elle fait semblant 
d'etre occupfe? 

10. Qu'a demande ce dernier? 

11. Qu'a dit Mme. Basson en apprenant que le 

mandat 6ta\t pour Tours? 

12. Qu'a-t-on appris sur L. F. ? 
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13. Quelle coaversation M. Ledoyen a-t-il eue avec 

M. Germain? 

14. Qu'a repondu Mme. Vincent a M. Ledoyen 

quand il a demand e s'il y avait des lettres pour 
lui? 

15. Qu'ont dit M. Motin et M. Germain apres son 

depart? 

16. Qu'est-ce que Mme. Vincent and Mme. Basson 

se sont dit ensuite et comment se sont-elles 
separees ? 

17. Qu'a fait Mme. Vincent quand Tautre a 6t6 

partie? 

SCfiNE XXII 

B 

1. Qu*est-ce qu'une pelote a 6pingles, un corsage, 

des sonates, des symphonies, des concertos, 
des souliers vernis, une femme potiniere, un 
cuistre, une capote, un impermeable, un stra- 
pontin, un plastron amidonne, un eventail, un 
buffet, une averse, une pluie battante? 

2. Que veut dire ce proverbe : « des godts et des 

couleurs on ne dispute pas » ? 

3. Pourquoi dit-on que les Fran^ais sont casaniers ? 

4. Expliquez les expressions: 6tre ennuyeux 

comme la pluie, faire un noeud de cravate, 
s'impatienter, se mettre en voix, grimper 
Tescalier quatre a quatre, un fauteuil moel- 
leux, etre prie a diner, (( c'est impatientant )), 
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« il pleut k verse », « je m'en moque comme 
de I'an quarante », « revenir bredouille », « je 
suis tremp6 comme une soupe », (( ces gens 
sont assommants.» 

C 

1. Qu'est-ce que Mme. Quicheron et sa fiUe ont 

demand^ k la servante? 

2. Pourquoi Mme. Quicheron Ta-t-elle appel£e ime 

deuxieme fois? 

3. Quels reproches Mme. Quicheron a-t-elle faits k 

son man? 

4. Quelle discussion ont-ils eue ensemble? 

5. Comment Mme. Quicheron a-t-elle aide sa fiUe 

et quels conseils lui a-t-elle donn6s? 

6. Qu'a fait sa fille lorsqu'elle a 6t6 habill6e? 

7. Comment est-elle venue en aide a son p^re? 

8. Qui est entr6 a ce moment-la ? Comment Mme. 

Quicheron etait-elle? 

9. Quelle conversation M. et Mme. Quicheron ont- 

ils eue sur la musique? 
ID. De quoi s'est apergue soudain Mme. Quicheron? 

11. Qu*a fait M. Quicheron en voyant cela? 

12. Qu'a annonc6 L6onie et qu'a decide Mme. 

Quicheron? 

13. Qu'a fait L^nie et quelle conversation a eu lieu 

pendant son absence? 

14. Quelle nouvelle difBculte s'est pr^sent^e au 

retour de Leonie et comment a-t-elle 6te 

resolue? 
o 
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1$. Qu'est-ce que Mme. Quicheron avait encore 

oubli^ ? 
i6. Qu'ont dit M. et Mile. Quicheron? 

17. Qu'est-ce que Mme. Quicheron a recommand6 k 

L^onie avant de partir? 

18. Qu'a fait M. Quicheron pour ne pas dtre 

mouill6? 

SCfiNE XXIII 

B 

1. Qu'est-ce qu'une soiree, un fumoir, un travail 

urgent, une serre, un boudoir, un rafraichisse- 
ment, un sirop, une glace, la migraine, une 
rage de dents? 

2. Que signifient les expressions: causer un brin, 

dtre m^lomane, se mettre en qu6te de quelque 
chose, rentrer au bercail, tomber de sonuneil, 
jouer i ravir, piocher, recurer des casseroles, 
laisser quelqu'un en plan, tapoter du piano, 
execrer quelque chose, se morfondre, briller 
par son absence, parler cuisiniferes et torchons ? 

3. Quand dit-on de quelqu'un que c'est un ours mal 

lech6, et d'oii vient cette expression? 



1 . Que s'est-il passe entre Mme. Quicheron et Mme. 

Jubinat? 

2. Comment Mme. Quicheron s*est-elle excus6e 

d'etre en retard? 
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3. Quel accident est arrive a M. Quicheron? 

4. Qu'ont fait Georges Jubinat et Mile. Quicheron ? 

5. Qu'a dit Mme. Jubinat a plusieurs reprises et 

pourquoi ? 

6. Oii M. Jubinat a-t-il conduit Mile, et Mme. 

Patapouf? 

7. Qu'ont fait Georges et Mile. Quicheron pendant 

tout ce temps? 

8. Quand ont-ils cess6 de jouer, et conunent ont-ils 

termin6? 

9. Quelle conversation Georges et Mile. Quicheron 

ont-ils eue ensuite et ou sont-ils all^s? 

10. Quel entretien M. Patapouf et Mme. Quicheron 

ont-ils eu aprfes leur depart? 

11. Pourquoi sont-ils sortis? 

12. Qu'est-ce que Leonce Dervaux a donn6 a Ernes- 

tine en revenant de la serre et que lui a-t-il 
offert? 

13. Qu'a-t-elle repondu? 

14. Qu'a-t-il fait alors et avec quel resultat? 

15. Comment Leonce a-t-il accompagn6 Ernestine 

Patapouf a la porte et que lui a-t-elle dit? 

16. Qu'ont fait M. et Mile. Quicheron k ce moment? 

1 7. Que faisait M. Quicheron lorsqu'ils sont arrives ? 

18. Comment M. et Mme. Quicheron ont-ils pris 

conge de leurs h6tes et qu'a-t-il ete convenu 
entre eux? 
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SCfiNE XXIV 

B 

1. Qu'est-ce qu'un palier, un garde-manger? 

2. Que sigiuAent les expressioHs : avoir ]e sommeil 

lourd, avoir I'ouie fine, vivre d'amour et d*eau 
fralche, doubkr un €ap> aimer ses aises, torn- 
ber mal, « c'est le cas de le dire », s'emb^ter? 

3. Que veut dire : un tantinet? 

4. Expliquez ce proverbe : « Avec des si on met- 

trait Paris daos une bout^le.» 



1. Que s'est-il passe quand M. et Mme. Quicheron 

et leur fille sont rentres de la soiree ? 

2. Qu'ont-ils fait pour se faire ouvrir la porte? 

3. Qu'a fait M. Quicheron poiu: avoir de la lumifere ? 

4. Comment etait Leonie lorsqu'elle est arrivee 

dans I'antichambre ? 

5. Que lui a demande M. Quicheron et qu'a-t-e!le 

repondu? 

6. Que lui a-t-il ordonn^ ensuite? 

7. Qu'ont fait M. et Mme. Quicheron? 

8. Quelle conversation ont-ils eue pendant le 

souper? 

SCfiNE XXV 



I. Qu'est-ce qu*un colis, un appareil photogra- 
phique, un sac de voyage, une couvertiire de 
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voyage, une piice de calicot, une machine a 
coudre, Tentrepont, un lavabo, un canape, 
le taiac, \e hublot, la passerdle, le roulis et le 
tangage, un paquet de mer, un cafard, lemenu, 
un voyage d*agr&nent, une mer clapoteuse, un 
c61ibataire, un loup de mer, une couchette? 

2. Que signifient les ezpres^ons : « faire un inven- 

taire », « il est rasant », « rien ne nous presse », 
pulhiler, « il n*a pas le moyen de payer n, « sac 
i, papier! P, « cc n'est pas volt », « il vente a 
^corner des boeufs )), k }e n'ai pas le pied ma^ 
rin », (( le navire marche 4 raison de 14 noeuds 
k I'heure », « fauberter le pont », « ^tre dans 
les vins », « avoir I'intention de quelque 
chose D, « laissez-4ious tranquilles », <( par- 
dessus le march^ », aborder qudqu'un? 

3. Qu'est-ce que chicane; jeter Targent par les 

fendtres; toe e^qjatri^, exil^ ; faire nauf rage ; 
embarquer de Teau; hisser le pavilion; 
n*av<Hr pas la mine fol^tre; voyager pour 
affaires; fureter dans tous les coins? 

4. Faites nnventairc des coKs de M. Huret. 



1. Qu'a apport^ le facteur et qu*a-t-il fait en arri- 

vant siff lepont? 

2. Qu'est-ce qtie M. Huret a consult^ et comment 

s'est-il asstn'e qu*3 avait txMis ses paquets? 

3. Qu'a fait Mme. Huret pendant ce temps? 
4* Qu'a fait M. Huret quand il a eu termini? 
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5. De quoi s^est plaint le facteur? 

6. Qu'est-ce que M. Huret a fait alors? 

7. Qu'a fait le facteur et qu'a-t-il dit en s'en allant ? 

8. Qu'est-ce que Mme. Huret a raconte a son mari 

et que lui a-t-elle propose? 

9. Qu'a-t-il voulu faire auparavant? 

10. Qu'est venu faire le garden et qu'a-t-il dit k M. 

et Mme. Huret? 

11. Qu'est-ce que M. Huret a demand^ k Mme. 

Huret et qu'a-t-elle repondu? 

12. Qu'a fait le matelot? 

13. Que lui a demand^ Mme. Huret? 

14. Racontez Tentrevue de M. Huret et du capi- 

taine. 

15. Qui est intervenu alors? 

16. Quelle conversation M. et Mme. Huret ont-ils 

eue avec le commis-voyageur? 

17. Qu'est venu annoncer le gargon? 

18. Qu'a cri6 le matelot en passant? 

19. Qu'a fait Mme. Huret en Tentendant et que lui 

a dit son mari? 

20. Poiirquoi n'a-t-elle pas pu descendre? 

21. Quelle querelle a-t-elle eue avec son mari? 

22. Quelles reflexions a faites alors le commis-voya- 

geur et qu'a-t-il fait ? 

23. Qu'est-ce que le gargon a offert a M. et Mme. 

Huret et que lui a repondu Mme. Huret? 

24. Pourquoi Mme. Huret n'a-t-elle pas voulu 

manger? 

25. Qu'a dit le gargon et qu'a-t-il fait? 
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SCfiNE XXVI 



1. Qu*est-ce qu'un salon glacial, un homme chauve, 

un caravanserail, une impertinence, une 
craque, un arbre rabougri, un etourdissement, 
un manque d'egards inoui, un hors-d'oeuvre, 
un entremets? 

2. Quelle difierence y a-t-il entre un diner a la 

carte et un diner k prix fixe? 

3. Quand dit-on qu'on a la chair de poule? 

4. Quand dit-on de quelqu'un qu'il est debrouil- 

lard? 

5. Expliquez les expressions : « jamais de la vie », 

« mettre la bourse de quelqu'un k sec )), « dor- 
mir a la belle etoile )), « passer une nuit 
blanche », « avoir des faux fiais », (( partir sans 
tambour ni trompette », « souffrir du coeur )), 
a j'en fais mon affaire », « la morte saison », 
« mes lares et p^nates », (( la saison bat son 
plein », assommant. 



1. Quelle conversation la comtesse a-t-elle eue avec 

ses nieces? 

2. Pourquoi a-t-cJle fait venir le maitre d'h6tel? 

3. Qu'a-t-il fait pendant que la comtesse causait 

avec ses nifeces? 

4. Qu'a-t-il fait quand la comtesse lui a fait signe? 

5. Qu'ont fait Hflfene et Bathilde alors? 
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6. Comment BathUde a-t-elle cboqui sa tante et 

qu'a-t-elle fait pour y remedier? 

7. Quelle querelle la comtesse et Bathilde ont-elles 

eue? 

8. Qiiel discours Bathilde a-t-elle fait a sa tante? 

9. QueQes attitudes la comtesse a-t-elle prises pen- 

dant tout ce temps? 

0. Qu'a-t-elle fait ensuite lorsqu'eUe a diJt qu'elle 

avait des etourdissements? 

1. Qu'est-ce qu'Eug^nie est venue annoncer la- 

dessiis? 

2. Comni^kt cette nouveUe a-t-elle €t€ accueillie? 

3. Qui est entre ensuite et qu'a dit BatlftUde en le 

voyant arrive? 

4. Qud entretien la cc»ntesse et le proprietaire ont- 

ils eu au sujet de la chambre? 

5. Comment Bathilde a-t-etle fait rire le {Nroprie- 

taire? 

6. Qu'est-ce qu'il est all6 faire? 

7. Pourquoi H^l^ne est-elLe sortie et pourquoi 

Bathilde est-elle resteer 

8. Comment le menu du diner a-t-il €t6 arrfit^? 

9. Qu'a dit le proprietaire quand la comtesse lui a 

demande combioi coiit^:ait le diner? 

20. Qu'est-ce que la comtesse a dit a Bathilde et 

qu^a fait celle-ci? 

21. Quelles rdflexions la cmntesse a-t-elte faites sur 

sa ni^e? 
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k droite alignement! rigM 

dresfi 
ablmer, /» spoil 
d'abord, at first 
aborder, to approach 
aboyer, to bark 
k Vahd, sheltered 
abuser de, to take a^oantage 

of 

acc616rer, to hasten 
raccommodement, m., a com- 
promise 

adorer, to love 

a^er^ to air 
Taffaire, f., a^air ; j'en fais 
mon — , / shaU took to it 

affubler, to dfess up riiicu- 
tousiy 

agacer les nerfs, to irritate the 
nervous system 

agit pas de bavarder (il ne s'), 
this is no time for talking 

aide (un), an assistant 
Taile, f., wing 

air Ge grand), the fresh air 
ralignement, m., Hne, row 

allies et venues (les), the com- 
ings and goings 

alio, the Ftenph way of pro- 
nouncing the EngUsh inter- 
jection EaUoo! — usual in 
telephoning, corresponding 
to the English ; Are you 
(here?*' 



Failure, f., gaity rate 
amer, hitter 
ample, wid/t 
r&ne, m., ass 

app^tit ddvorant, rabid hunger 
I'appui, m., the railing 
Tapr^s-midi, m., afternoon 
i. I'arbre f up with you I 
armes k terre I ground arms I 
armes au bras ! support arms t 
armes (appr^tez) ! ready! 
armes (d^chargez les) t unload I 
armes (portez) I shoulder arms I 
Tarmoire, f ., cupboard 
Tarmoire H glace, the wardrobe 
with plate gtass door 
arracher, to snatch 
arrange le salon (vous avez 
bien) I ironical expression 
meaning : you have put the 
drawing room in a nice 
state/ 
arrets (mettre auz), to put 

under arrest 
articuI6, joitUed 
I'artilleur, m., gunner 
Pascenseur, m., Uft 
assiette (je ne suis pas dans 

mon), I am out of sorts 
s^asseoir, to sit down 
I'assistance, f ., audience 

assommant, tedious, boring 
I'assortiment, m., assortment 
attacher, to fasten 
aurifier, to stop decayed teeth 
with gold 
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autant en finir I ii may as well 
be done now I d' — plus 
que, in so far as, in as much 
as 
avaler, to swaUow 
avant (en), forward 
ravare, m., miser 
Taverse, f ., heavy shower 

B 

le babillage, twaddle, gossip 
le baigneur, haikman 

biiller, to yawn 
le bain, haih 
le balai, broom, brush 

balayer, to sweep 
les balayures, f ., sweepings 
le balcon, balcony 
la balle, ball, bullet 
le bandagiste, surgical instru- 
ment maker 
bander les yeux, to blindfold 
le bas, stocking; — de sole, silk 

stocking 
la basse-cour, yard, poultry-yard 
battante (une pluie), a Pelting 

rain 
battre la g^ndrale, to beat the 
drums ; — le matelas, to 
beat the mattress 
bavarder, to chatter 
beau, beautiful; faire le — , 
to strut 
les beignets d'oranges, m., orange 
fritters 
belles (en voiUt des), you have 
done fine things 
le bercail, sheepfold; rentrer en 

— , to go home 
les besides, f ., spectacles 
le b^ta, blockhead 
le beurre, butter 
la bicyclette, bicycle 
le billel, ticket ; Ic — de fairc 



part, announcement card of 
death, marriage, etc. 
blanc, blanche, white, clean 
les bless6s» m., /Ae wounded 

bleus (vous me donnez des), 
you make dark marks on my 
skin 
la bolte, box 

le bonhomme de neige, snow-man 
la bonne, nurse ; la — maman, 

granny 
le bonnet, cap 
les bomes, f ., limits; tu d^passes 

les — , you pass all bounds 
la bouche, mouth 
le boucher. butcher 
la boucherie (viande de), butcher's 
meat 
bonder, to buckle 
la boue, mud 

bouillant, boiling 
la bouillotte, kettle 
le boulanger, baker 
le bourdonnement, buzzing 
la bourse k sec, empty Purse 

bousculer (se), to hurry 
le bout, end, bU 
bredouille (revenir), to have 
failed 
la bretelle, strap, suspenders 

briller, to shine 
le brin, bit 

briser, to break 
la biiche, log 

le buffet, sideboard, refreshment 
room 



le cafard, cockroach 

le canard, duck 

le caneton, duckling 

le caniche, poodle 

cap de la dnquantaine (dou- 
bter le), to be on the wrong 
side of fifty 
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la capote, hood 

le caquetage, cackling 

la carabine, HJle 

le caract^re, temper 

la carafe, water bottle 

le camet, note-book 

la carotte, carrot 

le casanier, a stay-at-home 

casser, to break 
le cataplasme, poultice 

causer, to chatter 
le c^libataire, unmarried 
le cerde, club 

la chair, flesh; avoir la — de 
poule, to feel one^s flesh creep 
la chaise h bascule, rocking- 
chair, dentist's chair 
la chambre k coucher, bedroom 
changement de direction a 
gauche! left wheel/ 
le chat, cat; pauvre — , poor 
dear! 
cliauss^, with shoes and stock- 
ings on 
les chaussettes, f ., socks 

chauve, bald 
la chenille, caterpillar 

ch6n (mon), darling 
la chevelure, head of hair 
les cheveux, m., hair; arracher 
les — , to pull out the Jiair 
chdm€ (un jour), a holiday 
le chou, cabbage; mon — I my 
pet! chou-fleur, cauliflower 
la cible, target 
le cirque, circus 
le civet de lifevre, jugged hare 
le claquement, chattering (of the 

teeth) 
le clin d'ceil, the twinkling of 
an eye 
clin d'oeil (dans un), in an in- 
stant 
la cloche (sonnez), ring the bell 
le cbu, the nail; in contem- 



porary French it also 
means: the great attraction 
cocasse, comical 
le coffret, the stnall box 

coiffer, to dress the hair or the 
head, to put a cap or any- 
thing else on any one's head 
le colin-maiUard, a game : 

"bUndman's bujff'' 
le colis, package 
le collet, cape 

comme ci comme ;a, so-so 
le commis aux vivres, steward 
la commission, errand 
la commode, the chest of drawers 
le compartiment des dames 
seules, the ladies' carriage 
complet, full (see note on 
"onmibus" attached to 
Scene 14) 
la complexion, constitution, tem- 
per 
la complexion (un homme de 

bonne), a kindly man 
le concierge, house-porter 
la concierge, porter* s wife 
les confitures, f ., jam 

confuse (je suis), / am over- 
whelmed 
la consigne (ma), my orders 
le consomm^ aux oeufs poch6s, 
broth with poached eggs 
contravention (vous 6tes en), 
you are infringing the regu- 
lations 
convenablement, properly 
convenu (c'est), that is agreed 

upon 
conversion k gauche, by your 
left 
le coquillage, /Ae shell 
le cor (sonner du), sound the 

bugle 
le comichon, the pickled cu- 
cumber. (In French there 
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is alwcya something ludi- 
ccoua in the aoond of the 
word. " conuctecm^" though 
for no acoQUBtablfi reMon.) 

la oorreBpondance (of an omni- 
bus), licket giwen to an in- 
side p^ss€Hgsr qS cm tmnibus 
mtiilmg kirn to ^umgs from 
one omnSbus Uim ta another 
free of char git 

la cotisation, conlfUmiiam (sub- 
scription) 
couchel h9 down I (to a 
dog) 

le oonpd, the rviliway compart 
mefU, also tbo broitgkam 

le courant d'ak, dramki 

le courrier, correspondence (let- 
ters), maU 

la courroie, straps 

courses (envoyer oi), to send 
out a person on some errands 
co(kter ks 3reux de la tH^ cost 
deoHy 

le couvert, the ta^k^eioA with 
alk necessQiy tkittgs for a 
meal, literally ener^ hnife^ 
fork €nd sp90». "Couvcrt" 
has many meaniagat; see 
dictionaiy. 

la coweriiiR, Uanket 

le crabe» At erak 
crache (b piumeX Ae pen 

sputters 
craindre, to fear 

le cxftne, skuU 

cxaqae (en voilk une) I wkat a 

fib I (popular expression) 
creuser, to dig 

crin (vous fetes d'un) I very 
familiar egqiression mean- 
ing : yMfc ar^ sq cross 
cueillir, to pick 

la cuilior, spoa$$ 

le cuistre, prig, pedant 



D 



la danse serpentine, jJMrl dance 

davantage^ more 

d^baller, to unpaek 

d^arbouiUef (se), to wash 
one^s face 

d^bttttre (ae), to struggh 

d^bouder, to Wibmshk, to un- 
fasten 

d^brouillard (6Ue>, to bo "aU 
Aero" 

d6chausser, to to^c off ^koos 
itnd stocking 

d^chixec, tokof 
la d6darationw sHtemenl 

d6clarer» to dookovo 

dtoU«r, to impasto, to o^ 

dtouvrir, to uncover 

d^goucftir, to Ptbe <M stiffness 

out of 
le d6jeuner (le premierX cup of 
coffee oc toa> etc.,. lakoik on 
getting up 
d61i6, ktoso 
d6m6nager (f aire), to get rid of 

(familiar) 
d^montabte^ capoiU of being 

taken fo pieces 
d^saonter, to toke to pieces 
la d(ent» tooth 

la d6p^he« dispatch, teksr^m 
d6p6chei-vovs,, make haste 
d^caiUer, to go off the roils 
d^ranger (se), to trvuUe one- 
self ^ 
d^b^issant, disobedient 
le dessus de lit, the bedspread 
d^aquer (se), to get out of 

order 

deux (et de) 1 that^s two I 
la dinatte, the play dinner 

dinette (faire la), to play at 
havieig dinner (with chil- 
dren) 
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dire (cela veut), that 
disiez-vous plu& t6t (que ne 
le), you MMgAi ham said ii 
before 
le dompteur, the tamer 
donne m» d^missioA (je), 1 

50fki t* fN^r resigiMUo^k 
dormk X la b»Ue ^toiki 1« 
jfe«^ in ^ open ok 
la dot, (iffffffy 

doucement (cela va tout), / 
don't fed particularly weU 
le drap^ doti^ sheet 
kcfarapeaUyj^a; 

dresses le couvert, to lay the 

deik 
dsdle^fimny 

E 

Teau fraiche, f ., fresh water 

^carter, to turn away 
I'dcheUe, f ., ladder 
r^claireur, m., scout 

6comer, to breah the horns of 
V^aaalSt m., person run over 

^ccivasser» to scribble 
r^curie, f., stabk 
r^cuy^rc, f.A female equesieian 
performer 

^tov6 (Ufia), wdi bred, 

embar^iaer de Teau^ te ship 
seas 

embiter (s')» to be wearied 

enuoaiUot^, bandaged. 

emmeoei, to take alena wiih 

emp6cher, to prevent 

enGOffibror, ta bleeh up 

endormi* adeep 

^oervant, exasperatimg 

enlever, to remove 

eniuiie (cela m'), it bores me 

«muyeux, tiresome 
I'enqu^te (faire une), to inquire 
into 



enrhume, having a cold 
entendre (s'), to come to an 
understanding 
renlrenets aucr^, m., pmidmir, 

sweet 
rentreprcaeur de b4tiKients, m., 

master builder 
rentr«aolk m.» a Unv apartment 
between the ground floor and 
the fiest story 
envers (a Tj, on the wrong 
side 
Fenvie^ f ., (s'il ca a), */ he wishes 

^pargner, to save 
r6picerie, f., gyocer's shop, 

grocery 
r^pingle, £.« pin 
6pousseter, to dust 
escale (faire), to stop ai a 
port 
I'escalier, m., stairs 
I'espiigle, m., i.^ roguish^ freUc- 

some child 
I'espion, m., spy 
essayer, to try 

est-il? (monsieur y), is Mr, 
, ^ . at home? 
r6tage^ m.» story 
r^tanc; m.^ Pcnd 

6tat (en bon), in good order 
^temuer. to sneete 
I'^ermueur, n., an habitual 

sneezer 
r6tem(iment, sneezing 
Atonal (cda ste n'aurail pas), 
/ should not have been suT' 
prised 
l'6tourdissement, m^ giddiness 
6tourdissez (tousib'), you stun 
me 
les 6trennes, f ., New Yearns Day 
tiftSt geiteraUy used in the 
plural 
r6ventail, m.,fan 
exemple (pax) I you don't say J 
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Ikdii, angry 
le facteur, the postman, Ike porter 

(railway) 
la faim de loup, a rabid hunger 
faire face, to be opposite 
Falliferes, President, 1906-19 13 
fameux (le r^sultat n'est pas 
bieti), the result is not very 
grand • 

fatigant (adjectif), faUguing 
fatiguant (partidpe present), 

fatiguing 
f auberter, to swab 
les fauves, m., wild animals 
les faux frais, m., incidental ex- 
penses 
feu ! fire ! 
le fiacre, hackney carriage 
le filet, net 

finissent pas (ils n'en), they 

are endless 
fixe ! eyes front I 
fix^ (fctre), to know 
la fl^che, arrow 

folitre (il n'a pas la mine), he 

does not look frolicsome 
fond^rement, downright 
le fond, bottom 
le for int6rieur, the conscience 
formez les faisceauxl pile 
arms I 
le fort, fortress 

fort (c'est trop), ifs too bad 
le foss6, ditch 

le foulard, sUk handkerchief 
le four, oven 

f ournir, to deal 
le foumisseur, tradesman 
fourrer, to cram 
foyer (le tapis dt), the hearth- 
rug 
les frais, m., expenses 
la framboise, raspberry 



le frapp6 (du champagne), iced 

champagne 
la friandise, dainties 

f rdler, to graze 

frotter, to rub 
le fumoir, smoke room 

f ureter, to rummage 
le fusilier marin, marine 

fusilier, to shoot 



g^chis (quel) ! what a mess t 
gagne (cela me), / am catching 

it, it comes over me 
garde ^ vous ! attention I 
le garde-manger, meat safe, 
pantry 
garder (se) bien, to beware 
le gargotier, a bad cook (in 
contempt) 
geler, to freeze 
gfiner, to disturb 
gentil, nice 
le gigot, leg of mutton 
la glace, ice-cream, ice, mirror, 
window of a railway carriage 
or of a coach 
goulu, gluttonous 
gourmand, greedy 
le goClter, a slight repast (usually 
taken about four o*clock 
P.M. in France) 
la gouvemante, housekeeper 

gradeux, graceful, gracious 
le gr6 (je vous sais), / am obliged 
to you 
griffe (donner des coups de), 
to scratch, to claw 
la grimace (faire), to pull faces 
grimper, to cUmb 
grincheux, cross-tempered 
gris-perle, lavender, pearl gray 
gronder, to scold 
gu€ar, to cure 
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le gu6ite, sentry-box 

la guichet, wicket, ticket office 

le guidon v61ocip6dique, name 

of a bicycle club in Paris 
le guignon, bad luck 

# 

H 

habile, skiilful 

I'habitude, f., habit 

haltel haltel 
les haricots verts, m., French 
beans 

le haveneau, landing-net 

I'heure, f., hour, time; ^ la 
bonne — , that*s right; sa- 
voir — ^ to know what time 
tt ts 

rhomme de lettres, a man of 
letters, an author 
horreur (j'ai en sainte), / have 
a holy horror of 
les hors d'oeuvre, m., side dishes. 
(It is customary in France 
to have "hors d'oeuvre" 
served either at the 
beginning of a breakfast 
[dejeuner k la fourchette] 
or after the soup at dinner ; 
" hors d'ceuvre " may con- 
sist of cold meats, pickles, 
sausages, olives, radishes, 
sardines, etc. — butter is 



considered 



hors 



d'oeuvre '* — and there are 
special long cookery dishes 
for the " hors d'oeuvre " — 
these di^es are called 
** raviers," radish jdates.) 
hors ligne (tout k fait), quite 

excepUonal 
hdtel (le mattre d'), the waiter 
hdtel (le propri6taire de l'), 
the owner of the hotel 
lahousse, cover (chair cover) 



le hublot, port-hole 

rhuile de foie de morue, f., cod 
Hver oil 
hydrophobes (des parents plus 
ou moins), relations who are 
more or less water-haters 



rimp6riale, f., top (of an omni- 
bus) 
rimperm6able, m., water-proof 
rimp6t, m., tax 

inepte, siily and unbecoming 

injures (dire des), to abuse, to 
insult 

inoul, unheard of 
I'int^rieur, m., inside 

ivre, drunk 



le jambon, ham 
le jeu, game, play 
joliment, extremely 
joue ! present ! 
jouer, to play ; — des tours, 
to play tricks ; — k quatre 
mains, to play duets 
le jouet, toy 

le jour (en plein), in full day- 
light 
la jupe, skirt • 



le kilometre, a thousand meters, 
roughly five eighths of a 
mile 



]k her, to let go 
laid, ugly 
la laideur, ugliness 
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la laine, wocl 

laisser en plan, to have in the 
lurch . 
1e kit, milk 
le lambris, woh u coi 

lares et penates, hmaehold 
gods, goods and chatiels 
le latin, UUin ; j'y perds mon — , 

/ cannot make it out 
le lavabo, vatkstamd 
le lendemain, the foUowmg day 

lever (ae), togetupijto rise 
le linge, linen ; fvotter avec un 

la Unotte (tftte de), hafc^oined 
le locataire, tenant 

long (tout du), ^fuUiengih 

lorsque, wfas 
le loto (jeu de), gamt^lMo 

lourd, Aeavy 

M 

le macaque, ape, baboon 
main chaude <A la), a game : 
"hot cockles" 
la maltresse-f emme, a superior 

woman 
le mal (tu me fais), ^mmv it«r/ «n« 
maladroit ! butter ^gers I 
malfaeureux <ce n'est pas), it 

was about time she'did it 
malin, clever 
la malle, ^unk 
la manche, sleeve 
le manchon, muf 
le mandat ordinaire, mandat 
caite, Post Oifice 4frders. 
(The "mandat oidinaire" 
is for inclosure — the " man- 
dat carte " ts in the form of 
a card.) 
manquait plhts que de ^ nc 
te), to crown all 
le manque, ihe lack of 



manque-t-9 (que)? wAol is 

waniingf 
manquer, to faU ; je nV man- 
<I«erai pas, / skatt not fail 
to do so 
merchandises, f . (un train de), 

a goods Iraim 
marche ! march t 
le march6 (par dessos le), lfi/0 

the bargain 
le mari, the husband 
la marmaiDe, iroop ofi^Mren 
le maroquin, morocco 
massacraate <l%vmeur), ^m- 
bearMe kmper 
le match, makh, oonteai (English 
word i nco r porated in the 
French language) 
le matelas, maUress 
matinal, tofiy 
maussade, cress 
le m^caniden, engime ^driver 
lamfeaniqHe (le dbewtX^, tri- 
cyde-horse 
m^dumt, n&ughty 
le manage (fake^, to do house- 
work 
manage (la {emme dc), char- 

vwman 
mener, to take «long loith 
la menthe, mint, pe p pt rmkU 
le mraton, chin 

le mcnuisier en bAtinenta, car- 
penter 
meiHHsier <raide), jomer^s ap- 
prentice 
menuisler (naitre — ), le, the 

master joiner 
mer monte (la), ike sea is com- 

mesure (en), im $ime (wkh re- 
gard to musk) 
bs meubles, m., thefmmitmre 

mieux, better; tMt — , so 
mw^ike better 
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mieux (fsire toates choses de 
son), to do everything as best 
one con 
la mignotime, darUng 
le miliea, place ; an beau — , in 

the very midst 
le iniochc, hrat 
bs mobiles, m., miliHa 

moelleux, soft 
le mondc, people 

monnaie (avez-voos de la)? 

have you any change ? 
moBter, to bring np 
moque (je m'en) conmie de 
Tan quarante, I do not care 
a farthing about it 
moquer du monde {fit), 4o 
*nahe game -^ peof^ 
le morceau, piece 
mordre, to bite • 

morfondre (se), to dance attend- 
ance 
le mot d'ordre, wa^hword 
mouches avec du miel qu^avec 
du vinaigre {on ptrend plus 
de)« more flies are taken with 
honey than with vinegar 
(gentleness does more than 
violence) 
mouchet^, spotted 
le monchoir, handkerchief 
mouill6, wet 

musique (chef de), hand- 
master 
myope, short-sighted 

N 

la nappe, the table-cloth 

le naufrage, s^nptoreck 
navrant, heart-breaking 
n^nmoins, nevertheless 
neiger, to snow 

la neuvaine, prayers offered for 
nine successive days 

P 



nouer, to He 

la nuit, night ; une — blanche, 
« sleepkss night 

le num^o, number, nwmhered 
ticket; see note on omni- 
bus on Scene 14 



obfisant, abeSienS 
I'obus, m., shM 
V<tni, m., egg 
TombiieUe, f ., parasol 
I'omnibus, m., see note "attached 

to Scene 14 
I'ongl^e, £., numbness of the 

fingers caused by cold 
Toreiller, m., p&hw 
oreiHes (nous samiaes tout), 
we are all attention 
Torteil, m., the big toe 

dter, to take ojf 
T(xae, f ., hearing 
ourk k jour, ivith ^fen-work 
ncwwp 

Tours, m., ftMf 

Tours mal 16ch6, m., 4m un- 

licked cub 
Touts, m., the tod 
Touvrage, m., work 
Touvreuse, f., box-ieeper <^ <a 

tkeaJter. <ln Eranoe the 

boK-keeper is usually a 

woman.) 



le palier, Iwndimg 

le bon papa, grandfa^ler 

kpa^et, package; im — de 

mer, iarge ^uanHty •£>/ sea 

wc^er 
pftrattre, to appear; deooMn il 

n'y pamttra plus, to^mamnu 

it ^1^ be att over 
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le parapluie, umbreUa 
le parcours, run, beat 
les parents, parents, relatives 
parler cuisini^res et torchons, 

to speak of cooks and kitchen 

cloths 
le parquet, floor 
la partance, ready to sail; le 

navire est en — , the ship is 

on the point of sailing 
parvenir, to reach 
le pas, step ; — acc^l^r^, <^ick 
^ pace; de ce — ^ directly; 

— de charge, double-quick 

step ; — ordinaire, military 

pace 
la pastille de chocolat, the 

chocolate sweet 
patati et patata, and so on and 

so on 
le patissier, pastry-cook 
la patte, paw 
la paume de la main, palm of the 

hand 
pecher, to fish ; — aux cre- 

vettes, to catch shrimps 
p6daler, to ride a bicycle 
peigner (se), to comb one's hair 
la peine, trouble; k — , scarcely 
la pelle, shovel 
la pelote, pincushion 
le peloton, squad ; former le — 

d'ex^cution, to form tfte fir- 
ing squad 
penche, inclined 
la pendule, clock 
la penitence, Penitence ; mettre 

un enfant en — , to' punish 

a child 
penser, to think ; ce qu'il en 

pense, what he thinks of it 
le pensionnaire, boarder 
le pensionnat, boarding school 
le perroquet, parrot 
la perruche, parakeet, hen-parroi 



p^tillant, crackling 
la petite-fille, granddaughter 
la pihce, piece ; — blanche, silver 

piece (tip) ; il est en pieces, 

it is torn into shreds 
le pied, foot ; — nus, bare- 
footed ; aller k — , to walk ; 

avoir le — marin, to be a 

good sailor 
pigeon vole, a game: "all 

theUrdsfly" 
pincer, to pinch 
piocher, to fag, to study hard, 

to grind 
la place, place ; vos places, your 

fares 
la plage, shore 
la plainte, complainte ; porter 

— , to complain 
le plan,, plan ; laisser en — , to 

leave in the lurch, stranded 
la plante, plant ; la — des pieds, 

the sole of the feet 
le planton, the orderly 
le plastron amidonn6, starched 

shirt-front 
pleuvoir, to rain ; il pleut k 

verse, it is raining hard 
le pli, fold ; sans plis, without 

creches 
le plomb, lead ; soldats de — , 

tin soldiers 
le plongeon, diving ; faire le — , 

to dive 
le plumeau, feather duster 
la police, police ; I'agent de — , 

policeman ; pr6fet de — , 

prefect of police ; salle de — , 

guard-room 
le poltron, coward 
la pomme, apple ; pommes sau- 

t6es. Potatoes stewed in 

butter 
le pomm6, cabbage ; laitue — , 

cabbage lettuce 
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la ponctualit6, punctuality 
la parte d'entr^e, front door 
la poste, post office ; la grande — , 

general post office 
le pot ^ eau, water jug 
le potage, soup ; — k la pur6e 
aux croCltons, thick soup 
with crusts 
la potiche, the Chinese vase 
la potini^re, scandal-monger 
la poudri^re, powder-box 
la poupde, doll 
le pourboire, tip 
la poussi^re, dust 

pr^pos6 (6tre), to be told off 
pr^s de, near 
present, here I 
press£, in a hurry 
prfet, ready 

prftter, to loan; se — , to 
comply 
la primeur, early fruit or vege- 
table 
le programme, program 
la projection, projection, slide 
promener ses lunettes bleues, 
to take on^s spectacles out 
for an airing 
pulluler, to swarm 



quant k^ as for 

comme de I'an quarante, not 
atall 
le quartier g^ndral, headquarters 

quatre k quatre, very quickly 

quel que soit, whenever may be 
la qu6te, search 

I R 

rabougri, stunted 
raccommoder, to mend 
raide, stiff 



les raisins de Corinthe, m., cur- 
rants 
raisonneuse, fond of arguing, 

of answering back 
ramasser, to pick up 
le rameur, rower 

rangs (k vos) I faU in t 
rangs (serrez les) ! dose the 
ranks I 
la rapporteuse (petite) ! tell tale 
tit! 
rapprocher (se), to approach 
rasant, tiresome (familiar mod- 
ern expression) from 
** rasoir " (figuratively : a 
bore) 
ravissant, delightful 
ray6, striped 
reclouer, to nail again 
recoller, to glue again 
r6confort6, revived 
la reconnaissance (faire une), to 
reconnoiter 
r^curer, to scour 
la redingote, frock coat 

refaire, to make again 
le registre, the book 
le reglement, the regulations 
rejouir (se), to enjoy oneself 
relever, to raise 
remplir, to fill 
remuer, to move, stir 
le rendez-vous, the appointment 
rendez-vous (prendre), to make 
an appointment 
le renseignement, information 
la rente, income 
la reparation, repairs 
le repos (en place) ! stand at easel 

repriser, to dam 
le ressort (c'est du), it is the 
btisiness of 
reste (du) moreover 
retire (la mer se), the sea is 
going out 



212 



VOCABULARY 



retoumer, to turn 
revenir sur ses pas, to turn 
hack 
le rea^Kie-chauss^, ground fioor 

rehabiller, to dress again 
le rhume de cerveau, cold in 
the head 
rincer, to rinse out 
la risette (faire), to smite (said of 
the smile of a baby) 
risible, laughable 
le riz, rice 
la robe de chambre, dressing- 

gown 
le rond de serviette, napkin ring 
rondtf (oflficier de), ojficet for 
the rounds 
la rougeole, measles 

rouler, to roll 
le rouUs, rolling (oi a ship) 
rugir, to roar 



le sable, sand 
sac k papier ! htess me t hang 

U! 
sage, good 
la saison, season ; la morte — , 
duU season / la — bat son 
plein, the season is at its 
highest 
sale, soiled, dirty 
sal6e (Feau), sdt-water 
la saliere, salt-cettar 

salir, to soil 
la salle a manger, dining room 
le saltimbanque, mountebank, 

humbug 
la salve, volley 
le sang, blood 

le sangfroid, presence of mind ; 
du — , mes amis, steady, my 
friends / 
sangler, to strap 



le sapajou, American monkey 
sauter, to jump, to explode 
sauver (se), to be off ; sauve 
qui peut, everybody for him- 
self; to disperse 
savoir, to know ; que sds-je, 

whatmor$ 
sciant, tiresome 
scier, to saw 
le seau, bucket 
sec, s^che, dry; mettre at 
pain — , to punish by giving 
only dry bread 
secouer, to shake 
secourir, to aid 
le secours, help / ati — I 

help/ 
la selle, saddls 
la semaine des quatre jcudii^, ike 

next day after never 
la sentinelle, sentry 
le sergeant de ville, pdieem<iH 
la serre, conservatory 

serrer, to press, to close 
la serrure, lock 
le service, duiy 
la serviette, napkin 

seul, alone 
le singe, monkey 

sillonner, to furrow 
le sinapisme, mustard poultice . 
la singerie, monkey house 
le sod^taire actif , paying member 

of a club 
le soin, care ; k vos bofts — , to 
. your care; ivolr — de, id 

take care of 
solide, strong 

sombre, dark ; il fait vth fitn 
— , it is a Httle dark 
le sonmieil, sleep ; avoir — , to 

be sleepy 
le sommet, top 

sonner, h ring 
la sonnette, bell 
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le sot, foot 

la aoucoupe, saucer 

le souflle, breath 

soulever, to lift 
!e soufier, shoe 
la soiipi^re, soup-tureen 

stopper, to stop 
le strapontin, flap-seat 
le Sucre d'orge, barley sugar 

suffire, to suffice; cela vous 
suffit-9? does that Satisfy 
yout 
le supplice, martyrd&m 

supporter, to endure 

sAr, sure ; bicn — , of course 

surtout, above dU 

survenir, to happen 

sus (dtre en), to be extra 



le tabtier, apron 
tacher, to spot 
taisez-vous, be quiet 
le tambour-major, Uie drum- 
major 
tambour ni trompette (sans), 
without further fuss (very 
quietly) 
le tangage, pitching 

tant mieux, so much the belle- 
la tantine, aunty (baby language) 
le tantinet, a little 
h tapis, cloth, carpet 

tarder, to be long 
\2 tas, heap, lot 

tendre Ics couvertures, tj 

spread the Uankeis 
tenez-vous bien ! hold on t 
tenez-vous convenablement, 
behave properly 
le terre-neuve, Newfoundland dog 
la terrine, earthenware dish 
la tdte de linotte, seatterbrains 
t£t J folic (une), a madcap 



la timbale, mug 

les timbres-poste, m., Postage- 
stamps 
le tir, archery, shooting gallery (a 
toy with arrows and target 
or with rifle and target) 
tirer, to puO 
la toile ^crue, hoUand 
le torchon, rag, cloth 
le tour, trick, feat, turn ; f aire 
im — , to take a walk ; 
faire des — s, to play 
tricks; — de force, feat 
of strength, skiU 
tout, all ; — y est, everything 
is there ; — de Suite, im- 
mediately 
la toux, cough 

trainer k terre, to drag on the 

ground 
tremp6 comme ime soupe, 
drenched to the skin 
le tricolore, three-colored. (In 
applying to the French 
colors "tricolore" means 
red, Hue, and vMle^ which 
have formed the national 
flag since 1780) 
tricoter, to knit 
le trictrac, backgammon 
trier, to sort 

trompe (c'est ce qui vou«), 
that it where you are mis- 
taken 
la trompe, the trunk (of an 

elephant) 
le trou, the hole 

la truite saumon^fc, the salmon 
trout 

' V 

la vague, wave 

la vaisselle, crockery 

valolr, to be worth; ne vaut 
rien, is bad 
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v^cu, past participle of vivre, 

to live 
le velodrome, ^ place set apart 

for bicycle races 
la vente de charity, the bazaar 
vente k d6comer les boeufs (11) 

(proverb), it blows hard 

enough to torench the horns 

of cattle 
verdir, to become green 
veuillent, (subjonctif de 

" vouloir "), que papa et 

maman le — bien, that papa 

and mamma have no objec- 
tion 
le vicaire g^n^ral, a functionary 

under a bishop 
vider, to empty 
vilain, horrid 
vill6giature (6tre en), to be in 

the country 
le vin, vnne ; fetre dans les — s, 

to be in the wine business 
le violon, the vioUn ; mettre 

au — , to put offenders in 

the lock-up 
vive (qui) ? who goes there ? 
vivre d'amour et d'eau fratche, 

to live on water and love 
voiR bien (nous) ! here is a 

pretty kettle offish t 
la voiture, the carriage, the vehicle 
la voiture d^couverte, the open 

carriage 
voiture (en) I take your seats 
volante (la femme), the flying 

woman 
voler, to rob; ce n'est pas 

voUy weU deserved 



le voleur, la voleuse, robber 
volontiers, wiUingly 

le voltige, vaulting (on the slack 
rope) 
vouloir, to wish; — dire, to 
mean 

la voOte, the vaulted passage. 
(Paris houses have vaulted 
passages for carriages to 
drive in and out so that 
people get in or out of the 
carriage under shelter. The 
carriage turns in a court- 
yard connected with the 
vaulted passage.) 

la voyante, seer 

vrai, true ; pour de — , in 
earnest 

W 

le wagon (en), in a railway 

carriage 
le whist, whist (English word 

incorporated in the French 

language) 



le zouave, zouave, a soldier of 
French infantry belonging 
to the African army. (The 
corps was founded in Algiers 
in 1 83 1 and consisted at first 
partly of Africans ; now it 
is formed exclusively of 
Frenchmen, who however 
wear a peculiar costume and 
a turban.) 
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MACMILLAN SPANISH SERIES 

A series of Spanish texts especially suitable for the use of 
students who are looking toward possible intercourse with 
Latin-American countries. 

The books introduce all the effective pedagogical devices 
relative to modem language teaching in up-to-date American 
schools. 

The series includes material for the full course, a simple 
grammar and a beginner's book, both well supplied with 
exercise material, reading texts of various grades, and an 
excellent manual of correspondence. 

Fuentes and Francois : Practical Spanish Grammar . $i.oo 

Crawford : First Book in Spanish . . . Preparing 

Luquiens : Elementary Spanish-American Reader . .90 

Hatheway and Berge-Soler: Easy Spanish Reader 

Preparing 

Supple: Spanish Reader of South American 

History i.oo 

Bardin : Leyendas Hist6ricas Mexicanas ... .80 

Fuentes and Elias: Manual de Correspondencia . i.oo 

Corley: Mtanol's Amalia i.oo 
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ROUX'S ELEMENTARY FRENCH READER 



Cloth 



12mo Illustrated ISO pages Fifty cents 



1. The selections have been 
carefully graded as to difficulty, 
length, and subject matter. 
The first few are so simple in 
thought that they can be read 
at the very beginning of the 
course. 

2. Tenses are introduced 
gradually. The present indica- 
tive and imperative are the 
only tenses used in the first 
three selections. There are but 
few subjunctives in the whole 
book. 

3. The list of classroom ex- 
pressions at the beginning of 
the book will make it possible 



for teachers to use French in 
the class from the very begin- 
ning of the course. 

The reader can be used as a 
manual of conversation. Most 
of the words in the book are 
common French words which 
are indispensable in conversa- 
tion. Each of the stories is a 
basis for practically endless 
exercises in conversation. 

4. A "Questionnaire" fol- 
lows each story. These ex- 
ercises are carefully graded, 
leading from very simple ques- 
tions to those involving rather 
complicated answers. 



FORTIER'S PRfiCIS DE L'HISTOIRE 

D£ FRANCE 

Cloth 12mo Illustrated 191 pages Ninety cents 

This brief history of France is written in simple French and is 
suitable for use as a reader in second-year French classes. The 
book is designed to give reading matter of educational value 
and to furnish in brief form a history of France suitable for the 
use of students too mature for the unsatisfactory abridgments 
and too busy to use the more volmninous works. The style is 
dear, simple, and interesting. The facts are dependable, having 
been gathered from such authorities as Guizot, Rambaud, Michelet, 
and others. 
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A FRENCH GRAMMAR: For Colleges and Schools 

By HUGO IP. THIfiME and JOHN R. EFFINfiER 

Oi the Ufliirersity of MIchlcM 
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Cloth 12mo 471 pages $1JS 



The authors have sought to present the thingsl most essential 
toagefieraJ knowledgeof French in such a clear and orderly fashion, 
and with such an abundance of illustrative material, that the 
student may derive a maximum of profit. 

The essential things regarding each subject have been. pre- 
sented, in so far as has been pos^ble, in a single or in consecutive 
lessons. The general facts of every structure have been eiq^ined 
in an early lesson, and the uniformity to be found in the con- 
jugation of all verbs, regular and irregular, has been duly em- 
phasized. 

The simple exercises and easy connected narratives and de- 
scriptions of the early lessons are followed in the later lessons 
by three short stories from Alphonse Daudet, Anatole France, 
and Ernest Legouve, which are given serially. A brief summary 
of the history of France/ adapted chi^y from Rarabaud, has been 
giveii in a series of connected paragrai^s beginning with Lesson 
XIII. This arrangement of reading matter gives the student an 
early acquaintance with real Frefnch which is highly desirable. 
Difficulties not already explained in the lessons are treated in 
footnotes, or in the Vocabulary at the end of the book. 

The composition exercises are intended to give the student facil- 
ity in simple narration and description. The exercises have been 
developed in such a way that each new lesson illustrates, not only 
the immediate grammatical question at hand, but includes at the 
same time a constant review of points already considered. By 
means of the Oral Exercises included in each lesson, the student 
is taught to form questions as well as answers, and is given some 
knowledge of simple conversational forms. The history lessons 
may also be used as a basis for conversational drill, if so desired. 
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